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Une discussion sur le caractère français me par le retour de 
la Papauté d'Avignon à Rome. Pétrarque attaque du côté romain; des 
Français moins illustres lui répondent. Les Français vantent leur 
esprit d'ordre, de paix, de bonne administration. En face d’une Italie 
divisée ils jouissent de la liberté. Beauté et « infinilé » de leurs villes 
(étudiants plus tapageurs que doctes, répliquent les Romains). “upé- 
riorité des Français en architecture, en musique (on les appelle pour- 
tant des « barbares »). L’excellence des vins français. Pétrarque 

- oppose la gravité romaine à la légèreté française (gravité qui n’est 
qu'obstination, légèreté qui est la manifestation de la « liberté fran- 
çaise »). La crête du coq gaulois, panache de la vérilé. 


Politique et religion. — Le catholicisme et l’ « Ac- 
tion Française ». — II. À Bordeaux : 841. 


Les événements exposés par un journal d’ « Action Fran 
çaise » (Nouvelle Guyenne). — Prodromes. Ce que contient l'Aqui- 
laine du 27 août 1926. Protestations : M. Nez Aniës (la foi ne court 
dans nos réunions aucun danger ; nos adhérents sont des catholiques 
sans respect humain, hostiles aux compromissions; foi religieuse et con- 

- victions politiques, à l'A. F., s’enchainent et se renforcent); la comtesse 
pe Lur-Saruces. Conclusions (l'affaire doit en rester là; parler de con- 
Méamnation, c'est faire preuve de « légèreté »). Déclaration finale «A nos 
Amis cônnus et inconnus » (attristés, non découragés; la parole du 
Pape « principe de perfectionnement »; au travail plus que jamais). 
 Désaveu des erreurs condamnées par le cardinal Andrieu. Hallali. Un 
, communiqué de l'Osservatore Romano. Que faire après la lettre du car- 
dinal Gasparri au cardinal Dubois ? Le danger. Solutions diverses: 841. 
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Réflexions de M. l’abbé Bergey (D.-M. Brrcey, Action catho- 
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_ Revue dé la presse parisienne : 866. 


Le « Sillon catholique », comme le « Sillon », reste fidèle à la 
devise « Catholique d'abord » (abbé H. Scnmirr, Ame populaire). Tout 
chrétien a le devoir de « respecter les pouvoirs établis » (Ame popu- 
- lairel. Par ses surenchères, son esprit de réaction, son insouciance 
des misères morales, l'A. F. compromet l'apostolat populaire et reli- 
 gieux (Francois pe Mexrnox, Annales de la Jeunesse catholique). On 
. à voulu discrèditer à jamais dans l'esprit destatholiques MM. Maurras 
- el Daudet (Aux Ecoutes). Pie XE ne considère pas comme elose la 
“question de l'A. F.; dans l’espérance d’une rétractalion, Pie X n'avait 
pas prom liué la ‘condamnation de M. Maurras; Pie x1 s'est formé 
. une opinion personnelle et semble avoir pris une “résolution définitive 


(dur Ecoutes). H suffisait de rappeler la doctrine de Léon XIII sur: 
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le ralliement (Avenir). La religion ne peut-elle être défendue que-par 
des catholiques pratiquants ? (Candide). La lettre du cardinal Andrieu 
est le résultat de « longues tractations » entre Briand et Mr Cerretti 
(Chariwari), L'œuvre de Maurras sert le bien, le beau, le vrai (Hewnt 
DE Noussanxe, Comœdia). Adhésions (colonel KeLzer, Correspondance 
hebdomadaire). Déclaration de la EF. N. G. (Credo). L'action catholique 
apportera consolations et.joies aux éprouvés de l'action politique 
(Azrrep Micneun, Croix des jeunes gens). Le Pape est docteur, même 
quand il ne parle pas ex cathedra ; il est, de plus, chef, et on doit lui 
obéir quand il commande (« Cnroisé », Croix du dimanche). Souhait 
(JEAN Gumaun, Ecole et Famille). La doctrine et l'action des diri- 
geants de l'A. F.sont définitivement condamnées (CnarLEs FRAVAL, Ere” 
Nouvelle). Les dirigeants de l'A. F. sont victimes de la plus noire 
ingratitude (GEonces Ponsor, Ere Nouvelle), On ne peut plus se dire 
partisan de l'A F. et bon catholique (Ere Nouvelle). La discipline 
cathulique des dirigeants de l'A. F. ne saurait être mise en doute 
(Gagran Sanvorsix, Gaulois). L’A. F. rejette pour des molifs politiques 
ce que nous condamnons pour des motifs religieux ; nos maitres ecclé- 
siastiques nous conduisaient vers l'erreur, Maurras a confirmé en nous 
le sens catholique ; Maurras n'a pas voulu arrêter sur lui notre cœur ni 
notre intelligence (AMKDÉE n’YviGnAc, Gazette française). Pie X a retran- 
ché de l'Eglise vivante les « dégoûtants anarchistes » que Maurras con- 
damnait au nom de l'ordre et de la raison ; ils viennent d'arracher au 
cardinal de Bordeaux des paroles où revit l'accent du Bonnet rouge; - 
nous ne laisserons pas atteindre de biais l'œuvre de restauration nalio- 
nale (GrorGes BerNaxos, Gazette française). Dans les directions de 
l'Eglise, il y a toujours un message divin; en matière de politique - 
internationale, nous ayons laissé les catholiques libéraux ou démo 
crates seuls suivre les vœux du Saint-Siège (Aménée n'YvieNac, Gazetle 
française). « L’Etang de Berre » (CLaune VrrrecnauD, Homme Libre), € 
Dure’ alternative des ligueurs d'A. F. (Vicror CrAsrre, Humanité). 
Concurrence commerciale (Humanité). Les temps des grandes intran- 
sigeances dogmatiques sont revenus (fmparlial français). La haine. 
contre l'A. F, s'alimente surtout du côté des Jésuiles (« ŒIx DE CHAT», 
Tmpartial français). Outrecuidance ; aberration ou mystification; rappel 
des vrais principes; la paix est une (GrorGes HooG, Jeune-République). 
Le testament du duc d'Orléans est accablant pour l'A. F. (Opinion), : 
Le culte rendu à Minerve-par le poête au cœur de moine païen (PIERRE | 
AuniserT, Paris-Soir). Un loup chez les moutons (Vicror Méric, Paris- 
Soir). Les crabes Valois aux prises avec les crabes Maurras (« Givis », 
Peuple). Condamnation sans appel (Quotidien). 1 est paradoxal de vou- 
loir être à la fois athée et catholique (Aznear Bayer, Quotidien). Le 
conflit des « réalistes » et des « idéalistes »: L'homme politique doit- | 
il défendre avant tout les intérêts de la collectivité qu'il représente, 
ou viser à une discipline universelle ? Les dreylusiens sincères n’ac- 
ceptaïent pas qu’au nom de l'intérêt national on sacrifiàt la justice; 
défendre la religion pour des raisons simplement ulililaires est odieux 
aux catholiques fidèles au christianisme de l'Evangile; le Vatican ne. 
peut accepter la protection d'un Elat se servant de l'Eglise pour les 
intérêts de sa politique; il y à des questions de vérité, de justice, 
d’idéal, plus hautes que la raisvn d'Etat; d'accord avec l'Eglise catho- 
lique, le laïcisme ou « humanisme » condamne l'amoralisme politique … 
(GzorGes Guy-Granx», Quotidien). Le rhéteur travaille à la constitution 
d'une synthèse rationnelle à opposer aux rêveries orientäles dont vivent es 
les chrétiens (Prenre Downique, Rappel). 
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Séance publique annuelle de l'Institut de France 


Ce que disaient d'eux-mêmes 
les Français du XIV® siècle 


Discours de M. Henry Cochin, 
délégué del Académie des Inscriptions et Belles.Lettres : 
(25 OCTOBRE (926) 


Une discussion sur ‘le caractère français provoquée 
par de retour de la Papauté d'Avignon à Rome). 


Ce que pensaient et ce que disaient d'eux-mêmes 
les Français il y a quelques siècles, nous avons une 
rare occasion de le savoir. C’est une discussion pas- 

sionnée qui a surgi à un certain moment de l’his- 
e toire, et qui a duré des années, pour et contre ja 

T1 s'agissait du retour de Jà Papauté à Rome, après 

_ «m exil de plus de soixante ans en France. La déci- 
sion en-fut prise brusquement, à l'improviste, et 
accomplie presque aussitôt, au printemps de 13867, 
par le pape Urbain V. 

Ce départ inopiné causa naturellement en Italie 
1 une joie très vive, et en France une: égale conster- 
7 mation. La France se croyait .outragée, et Rome 
triomphaït. Des controverses surgirent, violentes et 
‘ prolongées. Il nous reste toute une petite littérature 
_ * dé lettres, pamphlets, invectives, dont j'ai publié 
moi-même récemment le dernier morceau connu (2). 

Ge qu’il y a de vivant dans ces diatribes, ce 
qui en fait des documents dignes d'analyse, c’est qu’il 
s'en dégage, Si je puis dire, une discussion de l’âme 
française, une critique et une défense du caractère 
français. 


Pétrarque attaque du côté romain; 
des Français moins illustres lui répondent. 


La bataille commence, du côté romain, par ‘une 
longue déttre qu'avait adressée au Pape, pour l’en., 
courager au départ, l’homme le plus fameux de ce 
temps et de bien des temps, François Pétrarque (3). 
On trouve ensuite, du côté français, un discours 
d’apparat prononcé à Avignon de la part du roi de 
France, pour arrêter, si faire se pouvait, le départ 
du Pape. Ge discours n’arrêta rien ; il était d’ail- 
leurs de la plus plate. banalité, et curieux seulement 


(x) Les sous-titres ont été ajoutés par la D. C. 

(2) D'après le ms. 1985, Bibl, nat, lat. Nouvelles acqui- 
sitions, F, 241 r° . v’, 242 x° et v° (£ludes ilaliennes, 
3° année, n° 2, 1921). (Les notes sont de l'auteur.) 

(3) ÆEpislolae seniles, liv. VII, lettre unique (»9 juin 
1366). Ed. Bas., 1554, pe 897, 


“anonymi calumnias apologia. Ed. Cocchia, Naples 


comme type de l’éloquence officielle de l'époque. 
TH nous fournit pourtant quelques traits. Il avait pour 
auteur un certain Ansel -Choquart, maître des 
Requêtes, qui passait pour un des meïlleurs maîtres 
de l'Université de Paris (1). 

Puis viennent plusieurs lettres de Pétrarque (2), 
qu’il envoyait sur les pas du Pape, pour le soutenir 
er l’encourager dans sa route et à son arrivée. 
Urbain V Ben de cet appui, grand besoin : car 
il sentait gronder autour de lui une sourde résis- 
tance, 

À Rome, les lettres de Pétrarque font, 
deux camps, un effet énorme, L'auteur en reçoit 
des nouvelles par un ami sûr, l’intelligent motaire 
Coluccio Salutati, dont nous avons les lettres (3). 

GColuccio est très sincère : il ne cache pas au grand 
homme qu’une dé ses lettres lui a paru un peu vive 
contre les Français, étant donné au’elle s’adressait 
à un pape français: Le Pape à bien pris la chose ; 
mais Jes cardinaux français sont fort irrités. 
Pétrarque fera bien de se préparer à la lutte. Tous 
les Français vont marcher. — « Ils s’arment tous, 
dit Coluccio, pour défendre la Francel » La lutte 
est donc allumée. 

Une réponse paraît ‘du côté français. Pétrarque, 
quand il répliquera, se gardera de nommer l'auteur 
de peur de lui faire une célébrité, Il le désignera par 
ces mots : « le Français calomniateur anonyme ». 
Pierre de Nolhac l’a identifié: c’est un certain Jean 
de Hesdin, moine hospitalier de Saint-Jean de Jéru- 
salem, et théologien assez notable (4). . 

Au « calomniateur anonyme » Pétrarque va 
edresser une violente « Apologie ». Ensuite viendra 
la dernière réplique, celle que j'ai publiée, 
teur est un Français, cette fois tout à fait inconnu, 


. un ardent chauvin, qui n'est pas très éloquent, vi 


qui écrit dans un latin bizarre, mais qui nous caen 
assurément beaucoup. 
C'est de cette polémique que l’on voit. nantes 


dans les: 


€ LES QUESTIONS ABTUELLES » et « CHROMQUE DE LA PRESSE » 


L'au:: : 


dans le jeu des attaques æt des défenses, l’opmion de - 


l’époque sur le caractère français; — opinion qui 
est, cela va sans dire, du côté français, très favo- 
vable, puisque l’on est en pleine bataille. On prend 
toutes choses sous un jour heureux! Nous ne retrou- 
verons plus ici, qu’on le remarque, aucune trace 4e 
cette tendance continuellement pessimiste que’ l’on 
a si justément noiée dans les auteurs français des 
x ét xIv° siècles. 

11 fallait bien répondre aux traits de l'ennemi par 
des traits aussi forts, aux satires par des éloges. Et, 
si NOUS rencontrons parfois quelques-uns de ces lieux 


-communs qui se répétaient de génération en géné- 


ration, ces lieux communs eux-mêmes acquièrent, 
par la force des circonstances, une nouvelle vie. 


(x) Voir Prou, Relations politiques du pape Urbain V 
avec des rois de France Jean 11 et Charles V, 1887 ; et 
DezaonenaL, Histoire de Gharles V, t, HI, p. 517. 

(2) Ep. sen., Liv. XI, 1-2. Ed. Bas., 1554, pp. g74'et 975. 

ie mx PÉTRARQUE, Ep. sen., liv. XI. 3. Ed. Bas., 1054, 
p. ; ét Cozuacrio SALUTATI, Epistolaire, ed, Novati, 
lib. SV lettre 8. 

(4) Magistri. Johannis de Hysdinio Invectiva contra Fran- 
ciscum Petrarcham, et Fr. Petrarchae contra cujusdam Galli 
, 1020. 
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Les Fesmle 
; de bonne administration. 


Tel est par exemple ce mérite général que le ne 
çais reyendiquait pour la France : la sécurité, l’ordre, 
le. bien-être. 

La France prétendait être la nation la He sûre, 
la plus calme, la mieux administrée, A eela les 
étrangers ne contredisaient point, et Pétrarque lui- 
même en convient. Il aime à rappeler certaine con:- 
versation qu’il a eue jadis avec un grand personnage 
de la cour royale de France, le cardinal Gui de Bou- 
logne. 

Ur jour d'été, en 1350, le poète avait rencontré L 
cardinal sur la rive méridionale du lac de Garde. 
C'est un des plus beaux lieux du monde. Le cardinal 
en avait ressenti le charme, à tel point qu’il s'était 
tourné vers le poète et lui avait dit : « Je l’avoue, 
votre patrie est plus belle et meilleure que Ja 
nôtre: »... Mais il s’était repris aussitôt, pour ajouter 
d’un ton vainqueur : « Ouil sans doute ; mais nous 
autres Français, nous vivons dans un état plus calme, 
et nous sommes gouvernés plus tranquillement. » 

Ce sentiment, ancré dans les esprits, ne semble 
pas avoir élé modifié par les désastres de la seconde 
- moitié du siècle. Après les plus sombres jours de 
la guerre de Cent ans, après Poitiers et la captivilé 
du roi, un Français ne craïgnait pas de parler encore 
de paix et de prospérité. Les malheurs étaient passa- 
gers : la France était toujours la France. 

Voyez plutôt! Jean de Hesdin, trouvant devant 


lui, dans le débat, le nom de « Jérusalem », le 
prend sans hésiter pour le symbole même. de la 


France. « Jérusalem! dit-il, ce nom veut dire en 


hébreu : Vision de paix! » 


En face d’une Italie divisée ils jouissent de la liberté. 


La France est le pays de la paix. Il est aussi {e 
pays de la liberté. On n’en peut pas dire autant de 
tous les pays! Le Français connaît l'Italie, que les 
haines des partis écrasent et où « personne, dit-il, 
* n’a la possession je ne dis pas de ses biens, mais 
de sa personne même ». En France, au contraire, 
chacun vit comme il lui plaît! 

Voilà ce que dit le moine artésien, et mon obscur 
anonyme va surenchérir. En France, clamera-t-il, 
tout le monde est libre, et non pas seulement les 
Français. La France est “hospitalière, ouverle à tous 
les étrangers. Ils viennent en foule en France, et, 
quand ils y sont, ils y restent — preuve qu'ils s'y 
trouvent plus agréablement que chez eux. — Mais 
ce n’est pas tout : ils y font leurs affaires ; ils y 
gagnent des fortunes! Et les.Français en sont bien 
!aïses. 

À ce dernier trait, vous reconnaissez les Lombards, 
-dont les comptoirs remplissent nos villes. 


Beauté et & infinité » de leurs villes. 
Les Français sont fiers de leurs villes : c'est un des 
points que Coluecio signale à Pétrarque. 

Il ne s’agit pas seulement des grandes villes : 
« Ils vantent Paris, dit Coluecio, et une infinité 
d’autres villes. » Une infinité! On voit que nos bons 
pères faisaient la mesure large! 

- Mais Paris, bien entendu, tenait, dans leur orgueil, 

la première place. Dans Paris, ce qu’ils exaltaient 

le plus, c'était l’Université, source de la science, et, 

par-dessus tout, de la « science des sciences », la 
éologie. 


-dans son discours : 


Ansel Choquart Pavait, au nom du roi, déclaré 
« Depuis Charlemagne, la France 
est devenue un foyer de la science. » C'était un sujet 
sur lequel les Français ne tarissaient pas. Coluccio - 
à Rome recueillait leurs discours. « Ils célèbrent, 
dit-il, la toute-puissante Université de Paris, d'où 
sortent tant de maîtres, et tant de bacheliers, et. 
tant de licenciés! Ils croient qu'ils éclairent le 
monde, comme.un soleil! » 


Étudiants plus tapageurs que doctes, répliquent les Romains. 


Les Romains en rient. On reprend contre les 
écoles de Paris de vieilles facéties. Ces écoles ne sont 
que désordre et tapage. On revient une fois de plus 
à la trop célèbre rue de Fouarre, dont Dante, cin- 
quante ans plus tôt, ne parlait pas, j'imagine, sans 
quelque latente ironie, 

Du côté français on n'était pas embarrassé pour 
répondre : La rue de Fouarre est bruyante ? Soit. Que 
puissent donc vos écoles montrer au monde de 
pareilles foules d'étudiants | 

L'adversaire avait osé dire: « En France, il n'y 
a pas de gens: doctes! » On répondait : « Il y em a, 


ïl y en a toujours eu ! » La France abonde en « esprits 


subtils et ingénieux ». On en donne la preuve en 
citant les noms des plus renommés de nos scolas- 
tiques. On célèbre la philosophie qui alors triomphe 
à Paris, la seule vraie, celle d’Aristote. Et l’on inter-. 
pelle les Romains: « Et vous? Pouvez-vous citer 
chez vous des maîtres de physique et de PARA 
sique ? » 


Supériorité des Français en architecture, en musique. 


En outre, on se vante d'’exceller dans certaines 
spécialités. Ainsi les Français se disaient supérieurs 


? 


2 


dans les « arts mécaniques », ces arts où l'intelligence 


et l’habileté manuelle se combinent. Il s’agit ici assu-. 


rément de ces arls dont les audaces nous surprennent 


encore, l'architecture notamment, 


Voici une autre spécialité, et bien importante : Îles 


Français excellent dans la musique. Dans l’art mu- 


sical, comme on sait, le xiv® siècle marque. une 
rotable évolution. La France prend une grande part 
de cette réforme, par l’influence d’un homme que 
Pétrarque lui-même tenait «en très haute estime, Phi 
lippe de Vitry. Et l’on ne peut pas ignorer non. 
plus les musiciens français et flamands, qui, par les 


avec l’envolée des 
voûtes et les dentelles des clochers. frs 


chapelles cardinalices et seigneuriales, envahissaient 


alors l'Italie. 

Dans la pratique du chant 
tendent aussi supérieurs. Ils critiquent sévèrement 
le chant des Romains. Ils les accusent de chevroter; 
c'est le seul sens que l’on puisse attribuer à ce mot 
rare : capricare. 


On les appelle pourtant des « barbares ». 


Rien de tout cela ne pouvait toucher l'adversaire. 
Pétrarque, enveloppé dans les grändeurs romaines, 


traitait les Français de vantards, et leur opposait les 
grands noms latins des Cicéron, des Virgile, des … 


le des Tite-Live. IL leur opposait l’histoire, 
l’histoire tout entière, car l’histoire n’est pas autre 
chose que la gloire de Rome! 

Et les Français de répliquer : Où sont les vantards ? 
Les Romains s’enorgucillissent d’une gloire qui est - 
morte et enterrée depuis des siècles. 

Mais voici ce qui mettait nos ancêtres en rage : 
Pétrarque, qui vivait par l'imagination dans l’an- 


les Français .se pré- 


; # 

Cv 

Va 
culte » . 0 


tique gloire romaine et oubliait l’œuvre des âges, 
mettait toujours les Français au rang des « bar- 
bares ». Tout ce qu'il daignait leur concéder, c’est 
qu'ils étaient « les plus doux des barbares » ! 

C'est pour répondre à une parcille insulte que 
Jean de Hesdin à dressé une liste, instructive, sinon 
tout à fait originale, une sorle de litanie des mérites 
-des Français. 
Ce ne sont pas des barbares, les gens qui possèdent : 


Tempérance dans la nourriture. 
Elégance dans la tenue. 
Bienvéillance de l’indulgence. 
Douceur du langage. 


la vérité. 
la loyauté. 
la fidélité, 


Dans les paroles, 
Dans les actes, 
<. Dans le cœur, 


travail. 
corps, 


; L'énergie du 
Ta L'agilité du 


CIS 


L'excellence des vins français. 


De tous ces mérites-là, le plus contesté sera le pre- 
mier ;: Temperantia in victu . 

e La sobriété et la gourmandise! Voilà un sujét sur 
lequel, en tous temps, les peuples ont bien du mal 

- à se meltre d'accord. Car ils diffèrent d’appétit en 

- même temps qu'ils diffèrent de climat. On verra 

EL plus tard Erasme, venu des Pays-Bas à Venise, se 

: plaindre et jurer qu'on le fait mourir de faim. EL 
- nôtre Français a beau jeu pour défendre le bel 
appétit français, edacitas gallica. Les Francais, dit4!, 
sont vise reux êt ils ont le sang chaud ; il leur faut 
done neturcliement manger et boire plus que 
d’autres. 

. N'oublions ras d'ailleurs que dès lors les Français 
metlaient presque au rang d'un mérite national la 
-  onne euisine, et surtout le bon vin. Nous étions 
fiers dé nos grands crus, jusqu’à en faire une affaire 
de sentiment. Metlons que nous allions, sur ce cha-- 
pitre, ua peu loin! Mais Pétrarque n'avait-il pas 
été loin, lui aussi, -dans une raillerie un peu lourde 
raiment ? Et fallait-il y insister autant ? 

. «Ils ont supporté avec impatience, lui écrit Coluc- 
“ «io, vos reproches réitérés sur le vin de Beaune. » 
à C'est un point sur lequel Jean de Hesdin se met 
tout à fait en colère. D'abord il proteste que les 
cardinaux n'attachent pas tant d'importance à l’af- 
faire du vin; et cela d'autant plus qu'ils n'en 
manquent pas. Chacun sait qu'il n'est pas malaisé 
d’avoir à Rome du vin de Beaune. 

En fait, on en avait! Donc la plaisanterie était 
mauvaise, Mais elle était blessante aussi: Sur les 
grands vins de France, on ne supportait pas volon- 
tiers la plaisanterie. Quand Jean de Hesdin parle du 
vin de Bcaune, on dirait presque qu'il célèbre un, 
culte. Ecoutez-le : « O noble vendange! O vin pré- 
cieux, plus doux, plus salutaire, plus délcetable 
qu'aucun autre vin! » 

On nous apprendra d'ailleurs qu'avec ce vin-là 
il n’y a rien à craindre pour la tête, comme avec 
tant d’autres. Un si bon vin (on le dit encore 
aujourd'hui) ne peut pas faire de mal. 

Ne nous élonnons done pas trop de voir notre 
. moin? du xiv* siècle s’irriler un peu follement contre” 
. Fennemi du vin de Beaune, jusqu'à dire: « Il à 
blasphémé ! » 

Pétrarque, de son côté, 
. phème » en matière 
à deux de jeul 


s'irrite de ce mot « blas- 
> de vignoble, IIS sont vraiment 


— Pétrarque oppose la gravité romaine S 
à la légèreté française. 


Poussons plus loin. Il ne s’agira pas seulement ES 
grands vins et des cours princières ; mais de tous 
les vins et de toute la France. Tous ke Français Éoata 
de bons buveurs, et, comme dira Rabelais, de « pré- 
cieux humeurs de pots ». Pétrarque a vu des tavernes 
à chaque pas, du haut en bas de la France ; il note, 
à vrai dire (assez méchamment), qu'il les a vues 
vides et ruinées : il vient de traverser la France . 
ravagée par la guerre. Mais le fait n’en subsiste pas. 
moins : la taverne est le bonheur des Français: ils 
sont un peuple de bons vivants. Ecoutez plutôt : 
« Les Français sont des gens qui ont coutume de 
s'amuser des plus petites et plus frivoles choses... 
Ce sont des hommes légers et gais, de relations : 
faciles et agréables. Les joies, ils en font volontiers | 
lcur affaire ; et, quant aux soucis, ils les écartent em 
riant, en chantant, en buvant! » 

_ Ainsi à la « gravité romaine », le type classique * 
que l'antiquité a légué, l'adversaire oppose « la légè- 
relé française, levitas gallica.». 


Gravité qui n'est qu'obstination, 
légèreté qui est la manifestation de la « liberté » française. 


A cela mon inconnu va répondre, non sans une 
certaine éloquence. - : 
Tout d’abord, à ses yeux, le fond du caractère 
romain, plulôt que la « gravité », c’est l’obstination 
(perlinacia). Il ne s'occupe pas de la Rome antique, 
mais de celle qu’il a sous les yeux ; et il n’a pas de 
peine à rappeler ces haines irréconciliables, ces luttes 
sans merci, qui font de l'histoire médiévale de. 
Rome un assez sombre drame. : 
Tout autres sont les Français —— légers si vous 
voulez. Mais au lieu de « légèreté », il serait mieux. 


- de dire « liberlé française ». Le Français ne s’obstine- 


pas. S'il a tort, il reconnaît son lort. On peut le per- 
suader. On peut « tempérer » son âme ; — et com- 
ment? — « par la sagesse et le bon exemple »..Et* 


ainsi On le ramène à ce « juste milieu » qui est la 
mesure du bien, qui est « la vertu ». 

Pour arriver Fe on s'appuie sur les forces qui sont 
loujours chères aux Français, ses traditions. — « Nous 
outres Français, dit mon auteur dans une phrase 


curieuse et que je crois bien comprendre, ce que 


nous aimons, c’est une vérité reçue par nos pères. » (1) 


La crête du coq gaulois, panache de la vérité. 


I est curieux de voir, pour finir, comment mon 
inconnu s’est heureusement appliqué à revendiquer, 
à l'avantage des Français, un symbole usuel que l'on 
aimait à tourner contre Cux. 

Je veux parler du cog gaulois, et naturellement — 
étant donné le cog, — de sa crête. 

Il était aisé de donner au mot un sens malveillant : 

— Ah! têtes crèêtées des Gaulois! têtes superbes! 

Les Français sont des gens « qui ont vile fait de 
s'attribuer des choses magnifiques ». 
Mon homme prend la balle au bond, et il entame 
sur cette crêle la discussion assez heureusement. A 
vrai dire, dans la basse latinité, les mots crista, 
cristalus, n'avaient pas un sens défavorable, tout au. 
contraire. On pouvait du moins sans doute les 
prendre. dans Jes deux sens, ainsi qu'aujourd'hui 
il nous arrive de prendre le mot panache. 


(1) Realitas probala patribus. 


! S,. vaibon dit, ont « al crête de l'inso- 
mce ». — Non pas! répondait mon Français ; leur 
ête n’est pas celle-là ; leur crête, c’est « la louable 
rête de la très claire vérité, — laudabilis crista 
ucidissimae veritatis ». 

Et il développe cette curieuse expression. Les 
rançais, nous dit-il, comprennent vite la vérité, et; 
vrsqu'ils la savent, ils ont vite fait de la dire. Leur 
ature les pousse à dire tout haut la vérité qu'ils 
tent. 

Voilà ce que. c’est que leur crête! ï 

J'en reste là, sur ce dernier trait. On trouvera 
ans doute que c'était bien ici le lieu de donner un 
astant la parole au vieux Français oublié qui pré- 
»ndait réclamer pour l'esprit français « la louable 
rête de la très claire vérité ». 


EE 
POLITIQUE ET RELIGION 


& catholicisme et l « Action Française » 


Nous avons publié-dans la Documentation Catho- 
ique (col. 451-462, 643-680) les actes du Saint- 
iège et de l'épiscopat français concernant les diri- 


eants de l’ « Action Française »;(col. 681-704) 


es premières protestations et déclarations des chefs 
L des membres de ce groupement. De nouveaux 
ommuniqués épiscopaur ont paru depuis: nous 
?S grouperons dans un futur numéro. 

Les controverses sur la valeur des thèses de 
[. Maurras et leurs rapports avec le dogme et la 
orale catholique ayant repris en Belgique au 
jurs de l'année 1925, nous avons reproduit 


ol. 724-750) les principaux échos que nous ont 


pportés de ce pays les récents événements. : 

Dans le présent fascicule on trouvera quelques 
ocuments publiés à Bordeaux à l’occasion de la 
litre de S. Em. le curdinal Andrieu: nous les 
rons suivre d'une revue de la presse parisienne. 


II — À Bordeaux 
SS ÉVÉNEMENTS EXPOSÉS PAR UN JOURNAL D'«ACTION FRANÇAISE 


De la Nouvelle Guyenne, de Bordeaux, organe de 
Fédération des Sections d’ « Action Française » 
e la Gironde (15. 9. 26) : 


Prodromes (). = 


Le dimanche 29 août, le bruit s’est répandu parmi 
s fidèles se rendant à la messe que, dans PA qui- 
ine, avait paru un document de S. Em. le cardinal 
ndrieu contre l’ « Action Française ». 

L’émoi fut grand. Les membres de l « Action 
ançaise » passent généralement pour de bons parois- 
ns, on les voit au premier rang dans les œuvres, 


4) Les sous-titres figurent dans le journal, 


où ils se trouvent nombreux et zélés. Si surprenante 


que fût la nouvelle, elle n'était pourtant pas tout à 
fait inattendue. 
tains libéraux et démocrates ne cachaient pas leur 
désir, qui depuis quelque temps prenait un aspect 
d'espoir et aussi de certitude — d’une mesure de l’au- 
torité religieuse qui nous atteindrait à Bordeaux — 
pour commencer. 

L'un d’eux, influent et répandu, 
véritable phobie de 1” « Action Française », disait 
déjà il y a six ans à l’un de nous qui lui deman- 
dait les raisons d’une telle hostilité et à quoi il vou- 
lait en venir: « Nous «n'oublions pas la revanche 
que nous avons à prendre de l'acte de 1910. » Rap- 
pelons que 1910 est l’année où Pie X, le 25 août, 
condamna les doctrines du « Sillon ». 


Depuis lors, les sentiments de ce personnage, 


épaulé par plusieurs autres, n’avaient pas cessé de 


se faire jour en privé et en public, mème en chaire. 
En pleine guerre, il les avait exhalés dans le bulletin 
bordelais de l'Association Catholique de la Jeunesse 
Française. Il nous y traitait de « pangermanistes » 
de la France. À la même époque, il disait tragique- 
ment de l'ün des nôtres qui avait protesté : « Je 
viens de voir mon plus cruel ennemi. » Il faut dire 
que ce prétendu ennemi était en même temns l'os 
teur d’un ouvrage sur le Sillon, dont la déCson de 
Pie X avait consacré la portée. Plus récemment 
(exactemeñt le 20 décembre dernier), dans une céré- 
monie de scouts qui se déroulait à la cathédrale, ic 
même personnage avait appris aux scouts ef aux 
parents présents qu'il y a, des incroyants qui « ont Ia 
prélention de vouloir diriger les catholiques de 
France, M. Charles Maurras par exemple », grief 
notoirement imaginaire et qui n’alla pas non plus 
sans protestation. Enfin, dans une retraite d'hommes, 
l’année dernière également, après avoir déclaré tex- 


tuellement « L’Action Française est la plus grande 


hérésie des temps modernes », il s'était montré 
assuré de la condamnation de Rome. 


Les temoïignages ne manquent pas à cet égard. 


Un de ses familiers disait en mai dernier à un de 


nos amis : « Dans trois mois vous serez sondes 


nés ». 
Depuis que l’ « Action Française » existe, ou peu 


s’en faut, des propos de ce genre lui sont servis 


par les déçus de la démocratie. Mais ils nous reve- 


naient ces derniers temps. de côtés divers et nou 
veaux avec trop de persistance pour que ce fussent 


simples propos en l'air et que quelque chose ne 5e 
préparât pas. 


Il va sans dire que les brochures répandues dans 


toute la France contre l’ « Action Française » sévis- 
saient en Gironde comme ‘ailleurs. Mais à Bordeaux 
et en Gironde nous nous sentions particulièrement 
visés. Des imputations vagues flottaient dans l’air. 
Dans nos rapports avec les groupes catholiques, nos 
intentions <t nos sentiments étaient suspectés et 
déformés. Nous sentions 
cette atmosphère de malveillance. 

Nous ne pouvons pas tout dire, Pour nous en tenir 
aux faits faciles à contrôler, on a colporté qu’à 
Libourne l’ « Action Française » avait refusé son 
concours au meeting de l’abbé Bergey qui s’est tenu 
en juin. Cependant, ‘nos Camelots du Roi et Com- 
missaires ont contribué au service d'ordre. Mais 
n'importe. Lors du meeting de Bordeaux, le 


11 juillet, après avoir offert notre concours, qui 


avait été accepté, nous avions eu la surprise de 
trouver dans le, journal l'Action catholique un 
article où les royalistes étaient représentés comme 


Nous savions notamment que cer-. 


qu’obsède une » 


s’épaissir autour de nous 


.: 


portés à exploiter pour leur propagande particulière 
ces belles manifestations et à faire aïnsi du tort à 
la œause catholique. > 

Précisément, nos ‘Camelots ‘du Roi et Commis- 
Saïres avaient renoncé dans la circonstance à leur 
insigne propre. Quand ils avaient vù que la fleur de 
lys de J” « Action Française » à leur boutonnière 
faisait difficulté, ils avaient dit aux organisateurs 
du meeting : « Nous ne la meltrons pas. » C’est 
ainsi qu’on les remerciait. Espérait-on par ces pro- 
cédés — auxquels nous savons que M. l’abbé Bergey 
est personnellement étranger — provoquer un mou- 
vement d'humeur chez eux et même leur défection, 
afin de la leur reprocher ensuite ? Au lieu de se 
retirer, ils s’acquittèrent avec leur bon esprit ordi- 
naire de leur tâche et l’on ne put raisonnablement 
accuser |’ « Action Française » ni de défection, ni 
de manœuvre déloyale. 

Cependant, il était de plus en plus visible que 
nous élions des gêneurs. Il n’y a pas que des grou- 
pements religieux pour les catholiques. 11 y a aussi 
des groupements républicains. On y confond volon- 
tiers l'union sur le terrain religieux et l’union sur 
le terrain républicain, et l’on n’y voit pas d’un bon 
œil ceux qui rétablissent la distinction, cas qui est 
précisément le nôtre, Nous avons en masse adhéré 
aux groupes d'action et de défense catholique ; mais 
de Tà à acquiescer à une propagande républicaine 
e1 à subventionner ses organes, il y a loin. L’ « Ac- 
tion Française », ferme sur ses positions, ‘est restée 
irréductible, D'où des frottements. 

Bref, le bruit ne cessait de se répandre des 
entraves que nous apportions en (Gironde à la défense 
catholique. L’écho nous en est revenu jusque de 
Vendée, à la fin de juillet. Il y avait évidemment 
une menace sous un mouvement de cette continuité 
et de celte imporlance. D'ailleurs, Ja menace a été 
un jour adressée en face au président de la Fédéra- 
tion des sections de la Gironde. 

C'est alors, semble-t-il, qu'un « groupe de- jeunes 
catholiques » s'avisa de poser à. Son Eminence une 
« quéstion » au sujet de d’ « Action Française ». De 
quel groupe, de quels jeunes gens vint cette déter- 
mination ; du groupe que dirige le détracteur de 
l’ « Action Française » dont nous avons parlé ? Peu 
importe. La question une fois posée déclanchait la 
réponse, laquelle aurait elle-même ses suites. 

Et voici ke document pressenti, désiré ou même 
amnoncé qui fait son apparition dans l’Aquifaine. 
* Coïncidence singulière : il est daté du 25 août, comm 
jadis la censure de Pie X qui délogea le Sillon du 
terrain religieux où il pontifiait et détermina sa dispa- 
rition, sinon celle de l'esprit sillonniste. A° cette 
date également tombe la fête de saint Louis, roi de 
France : autre coïncidence, cruelle à souligner pour 
des royalistes, avouons-le, surtout quand on pense 
que parmi les catholiques de l’ « Action Française » 
s'est fondée une association de prières pour la 
France ét le roi qui s'appelle l’Asociation Saint- 
Louis. Si le Sillon, ou ce qui en reste, croit ainsi 
effacé ou simplement contre-balancé « l'acte de 
1910 », il fait erreur ; une de plus. 


Ce que contient l « Aquitaine » du 27 août 1926. 


Ce n’est pas la condamnation annoncée. C'est uns 
demande adressée aux jeunes gens de ne pas s'ex- 
poser à 
D'après le journal la Liberté du Sud-Ouest, Son Emi- 
nence « examine et désapprouve, du point de vue 
religieux, les doctrines des dirigeants de l’Action 

rancaise », Désapprouver des doctrines n'est pas 


recevoir des doctrines mauvaises, impies. 


e. 2% 


condamner ceux qui sont accusés de les professer 
I faudrait être bien sûr qu'ils les professent en réa 
lité ; alors ils seraient condamnables, Mais les pro 
fessent-ils ? 

Donc, ni condamnation ni interdiction prononcé! 
à notre éndroit, Il y a mise en garde et défiance 
El bien, qu’on examine notre cas, nous ne deman 
dons que “cela. 

Aux accusés la parole «est due pour qu'ils puissen 
se défendre avant d’être jugés. Nous n'avons pas été 
entendus, nous demandons à l'être. Grâce à Dieu — 
oui, grâce à Dieu, — nous n’aurons pas de peiru 
à nous disculper. Ceux qui nous connaissent s’21 
rendront compte d'emblée à la simple lecture da 
document de l’Aquitaine. [Suit le texte.] 

[.….] Le document publié par l’Aquitaine (x) pro 
duira généralement une impression de stupeur 
Quelques-uns l’accueilleront avec une trop évident, 
satisfaction. Il y aura des paroisses, à Bordeaux et er 
Gironde, où il sera lu en chaire, bien que l’Aqui 
tdine n’en ‘fasse pas la mention, qui est de règl 
quand telle est l’intention de l’autorité ecclésiastique 
Dans une paroisse rurale, cette lecture sera accom 
pagnée de commentaires. Citons-en un. Le L 
sur l’épicurisme et l'amour du plaisir a été :suivi «(dk 
cette réflexion : « Là est la cause de la mort dk 
Philippe Daudet. » N'’insistons pas sur l'effet produi 
aiors que le garde des Sceaux introduit une instanc 


en revision et que de nouveaux témoignages confir 


meéront le guet-apens et l’assassinat du pauvre petit 
tué en haine du père. 
Un des assistants étant allé protester auprès d 


(r) Nos amis y ont trouvé d'emblée des passages nom: 
breux déjà lus dans une brochure ‘belge de 1925, «celle :q 
a été répandue contre nous dans toute la France. (Note-d 
Ja Nouvelle Guyenne.) Le journal y revient plus loin, sou 
le titre « Les sources » : Ë 

« Il n’est pas inutile de confronter le texte paru se. 
l’Aquitaine du 27 août avec les textes suivanis tirés de 
brochure Pour bien connaître le système de Ch. Maurras 
par FEerNanp Passereco, éditée en 4925, par Ja Jübn 
Belgique, organe des démocrates belges, mais répandue eh 
France et spécialement en Gironde : [... 

» — Sur Anthinéa : « Le premier titre de ces ‘invpreh 
» sions de voyage était « Promenades païennes ». L 
» 200 édition, 1923, contient une note expliquant, unk 
» quement pour des raisons de convenances personnellen 
» la suppression de quatre pages blasphémaloires sur à 
« Nazaréen et la Nuit du Christianisme ». De rétractation 
» aucune, Les autres impiétés, qui abondent, ont élé eom 


» servées. » (P. 69.) 


» — « Maurras fait table rase de la distinction du bie 
» et du mal moral. » (P. 29.) | ; 
» — Le Maurassisme est « fondé sur les principe 


| » absolus et exclusifs de siabilité du lype de l'homme » 


» d'immutabilité foncière de la société ». (P. 39.) 

» — « L'humanité doit se conserver telle que la natux 
» l'organise. Elle est donc finalement vouée, concturai-j} 
» à l'immobilisme social. » 

» — « Toute force, suivant le mot d'H. Vaugeois (Reva 
» d'A. F. du 1% déc. 1909) est bonne en tant qu'elle e 


» belle et qu'elle triomphe: » (P. 5o.) 


» — Maurr?s « érige dla sociale en phénomène pur 
» ment physique, gravilant dans l’espace avec une jixil 
» sidérale. De la science, en quelque sorile astronomigæ 
» de ce phénomène, il expulse: toute notion morale el re 
» gieuse, «. Défense à Dieu d'entrer ‘dans nos obseruw 
» toires. » (P. 52.) « Î 

» Il se rallie aux systèmes qui « remplacent la recherch 
» du Bien par celle du Beau et la préoccupalion de : 


|» Vertu par celle du Plaisir ». (P. 20.) 


» L'esthétique (de Maurras) est « prise dans le sens 
» système moral où la recherche du Bien et de la Vew 
» serait remplacée par celle des jouissances intellectuel 
» et sensibles ». (P. 22.) ‘ ee ; 


imprudent commentateur, sait-ôn derrière qui se 
etrancha celui-ci? Derrière le secrétaire général: des 
Broupements catholiques qui ont Icur secrétariat rue 
Jombes. Voilà qui en dit long. 


_ Ailleurs, un curé questionné par ses paroissiens 


tépond : « Que voulez-vous, l’ « Action Française » 
_ fait une gaffe en combattant Mandel aux élections. » 
_ Brave Mandel, on ne s'attendait pas à le voir 
“urgir en celte affaire | Il a beau s'être trouvé ces 
ours-ci en Gironde, où il a donné des conférences 
vec M. de Kérillis aùx acclamations de la presse 
ïibérale, ce n’est pas une raison pour croire que sa 
“andidature domine tout. Parler de lui en de telles 
sircons'ances montre à quel point de malheureuses 
vombinaisens électorales hantent les cerveaux et se 
mêlent à -une affaire où la vraie question concerne la 
‘oi et la doctrine, non l'urne. 

Sans trop nous étonner de voir tout ramener à des 
puestions de candidature, ne tombons pas dans le 
panneau. Laissons de côté les diversions qui feraient 
rublier ce qui est en cause dans T’Aquilaine : ia 
doctrine catholique d’une part, la doctrine politique 
le l” « Action Française » d'autre part, [...] 


Protestations. 


< Bordeaux, le 3o août 1926. 
ÉMINENCE, | | Le 
Etant à la campagne, j'ai eu connaissance assez 
lardivement du document paru dans l'Aquitaine 
sous la signature de Votre Eminence, au sujet des 
igeants de |’ « Action Française ». 
De toute évidence, um enseignement niant {ous 
les dogmes de l'Eglise, considérant Dieu comme 
« inexistant ou inconnaissable » et la société comme 
« affranchie de toutes les prescriptions de la loi 
morale », mérite la réprobation. À 
Est-ce celui qu’on donne et qu'on reçoit à 
|! « Action Française »? 


La foi ne court dans nos réunions aucun danger (1). 


- Bordeaux a ses dirigeants et ses groupements. 
En leur nom, j'exprime icisune respectueuse et 
ferme protestation. Votre Eminence a été mal 
renscionée. Jamais n'a été propagé dans nos confé- 
rences €l' réunions, ni nos Convefsalions particu- 
lières, rién qui ressemblât, même de loin, aux 
blasphèmes, aux négations impies, de plus souvent 
absurdes, énumérées dans l'Aquitaine. 

Tout d’abord, la morale «et la religion me sont 

s matière d'enseignement à l’ « Action Française ». 
oùs ne connaissons d'autre morale tue la morale 
‘hrétienne, d’autre réligion que la religion catho- 
ique, qui sont parmi nous, et même pour Ceux qui 
1e seraient pas catholiques, en dehors et au-dessus 
le toute discussion. 
Nous n'avons pas demandé à Bordeaux plus qu’à 
Paris une « demande d'enseignement » délivrée 
ar l'autorité ecclésiastique, licence dont nous 
avons jamais entendu dire qu'aueun groupement 
similaire ait eu à se munir. Nous ne l'avons pas 
lait parce qu'aucun de nous, dirigeant ou dirigé, 
ne prétend mettre l’enseignement qu'il donne ou 
reçoit à }l « Action Française » à part de celui 
le l'Eglise. S'il nous arrive, comme il peut advenir 
ans ‘toute étude ayant une certaine ‘extension, 
; urer des problèmes qui relèvent du magistère 
ecclésiastique, à ce magistère nous mous soumcettons 
l'avance. Il en a été et en sera toujours ainsi. 
ba foi ne court dans ces conditions aucun danger. 


0 Les sous-titres sont de la D. C. 


. 
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Nos adhérents sont des catholiques sans respect humain, 
: hostiles aux compromissions. 


x 


Nos adhérents, à de bien rares exceptions près, 
sont, catholiques, généralement zélés, J’en . connais 
beaucoup, jeunes ou vieux, qui sont de la Confé- 
rence de. Saint-Vincent-de-Paul, des œuvres, des 
groupements catholiques, et qui y marquent par 
leur dévouement. Souvent ils sont venus à |’ «Action 


Française » parce qu’il leur semblait que là, plus 
qu'ailleurs, l'ardeur à défendre l’Eglise était exempte : 


dé respect humaïn, de: tendances aux compromissions 
et aux capitulations. Pas un n'y a été tenté d’y faire 
« table rase de la distinction du bien et du mal », 
ni de remplacer « la vert par l’esthétisme. », ni 
de nourrir l’extravagante idée de « rétablir l’escla- 
vage ». Est-il besoin de l’affirmer solennellement 
à Votre Eminence ? 

Oui, sans doute, puisque nous sommes accusés 
d’avoir reçu et admis un tel enseignement. J'ose 
dire que s’il en était ainsi l « Action Française » 
m'aurait pas l'importance et la puissance qu’on Jui 
reconnaît, Elle n'aurait groupé ous sa bannière 
qu’une bande sans consistance de sots et d’insensés, 
et elle n'aurait pas reçu du cardinal Billot les. 
témoignages de sympathique considération rendus 
publics il y a quelques mois. 


Foi religieuse et convictions politiques, à l’A. F:, 
s’enchaînent et se renforcent. 


Et. maintenant, ajouterai-je que les catholiques de 
JV’ « Action Française » le sont par conviction, non 
par calcul? Je le crois fermement. Mais comme 
Dieu seul connaît le fond des cœurs. ie ne parlerai 
que pour moi. Je déclare à Votre Eminence que ma 
foi est exempte de tout calcul, sinon de faire mon 
salut en Ja soutenant et la défendant de mon mieux. 
Que si elle est d'accord avec mes convictions poli- 
tiques au point que foi religieuse et convictions poli- 
tiques, quoique distinctes, s’enchaînent sans Ja 
moindre contradiction et se renforcent mutuellement, 
c'est avoir deux raisons pour une de soutenir et 
d'aimer VEglise, dont la pleine liberté nous paraît 
insépaxable de la prospérité d’un pays, ct de da 
France en particulier. Il n’y a là aucun calcul, 
mais seulement Feffet d’une forte conviction, d’une 
doctrine cohérente — ceilerde l’'« Action Française », 
— et qui tourne au bénéfice de VEglise même: 
auprès de ceux qui n’ont pas la foi. x 


us Maurras en soit privé, c’est un malheur pe à 
que 


tous les catholiques de  « Action Française » 
déplorent. Ils me cessent de prier pour sa conver- 
sion. Si Dieu Jui accordait cette grâce, nous em 
sommes à nous demander si elle ne passerait pas 
pour calcul et duplicité, perspective qui dans son 
esprit à lui-même n'est pas propre à la hâter. Nous 
ne cesserons pas cependant de la demander à Dieu, 
sans considérer les conséquences humaines et les 
ne nouvelles auxquelles elle pourrait donner 
jeu, 

Je souhaite avoir montré que la jeunesse, loin 
d’être en péril à F «« Action Française », n'y peunf 
trouver que de bons exemples, les fréquentations 


: 
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- 


propres à la maïntenir ‘dans le droit chemin et une 


| doctrine politique sans reproche du point de vue 


cetholique. Je suis prêt à donner à Votre Eminence 
tous les détails complémentaires et répondre à toutes 
les questions qu’Elle voudrait me poser. [:.] 
- Nez (ARiès, - 
président de la Fédération 


des Sections d' « Action Française » de la Gironde. 


- PARTIR PT IQ ET PRE Te CR 


3r août 1926. 
g EMiNENcE, à 
L’Aquitaine m'apporte la lettre de Votre Grandeur 
datée de la fête de saint Louis, roi de France. J’en 
Suis péniblement surprise. 
Mon mari était un des « dirigeants » de Ï* « Ac- 
tion Française ». Sa vie entière a été consacrée à la 


profondément peinée de voir que Votre Eminence, 
mieux placée que personne pour avoir pu apprécier 
son dévouement entièrement désintéressé, semble 
m'en avoir gardé aucun souvenir. 
Je devais à sa mémoire d'élever cette protestation. 
Croyez, Eminence, à mes respectueux sentiments. 
Mac-Manox, comtesse pe LUR-SALUCES. 


Conclusions. 


De tous les documents qu'on vient de lire, il nous 
- semble qu'une impression très nette se dégage. 
. Ajoutons ceci : z 
= - On dira peut-être que F° « Action Française », en 
_ “niant avoir fait Siennes les opinions qu'on lui 
reproche, ne se distingue pas de la plupart de ceux 
dont l'Eglise a condamné les doctrines. Les Jansé- 
nistes disaient que les propositions ne se trouvaient 
pas dans l'Augustinus, les modernistes assuraïent 
qu'on ne les comprenait pas, les sillonnistes non plus 
à n'avaient pas donné dans les erreurs mises à leur 
= compte dans la lettre de Pie X. 

Rien de pareil à | « Action Française ». Les 
catholiques qui en font partie ne nienf pas qu'il y 
ait des textes inacceptables venant de Léon Vaugeois, 
Charles Maurras et d’autres. Ils les réprouvent comme 
ils réprouvent les erreurs et impiétés énumérées dans 

- l’Aquitaine du 27 août. Seulement, ïls font remar- 
_ quer que les opinions particulières de Maurras et de 
Vaugeois ou de tout autre incroyant en ce qui con- 
cerne la foi ne sont pas les leurs. Précisément parce 
qu'on sait Maurras incroyant et que lui-même prend 
som souvent de l'indiquer, par scrupule et pour que 
personne ne s'y méprenne, ce que Maurras pense en 
matière de religion est aux yeux d’ûün croyant -ou 
…. suspect, ou même convaincu d'erreur. Donc, pas 
d'équivoque. : 

Mais il faut rermarquer de plus que les textes 
incriminés sont très anciens, d’une époque où 
}° « Action Française » élait une révue où toutes les 
tendances se rencontraient, une seule étant requise 
et commune à tous : le patriotisme. Elle n’avait pas 
défini sa doctrine ni constitué son unité, laquelle date 
de 1905, lorsque fut fondée la Ligue. Alors, elle est 
devenue un groupement organisé et réglé. Elle a mis 
alors hors de discussion Les points sur lesquels 
_ l'Eglise n'admet pas que les fidèles en instituent 
_  - une, et on n'y écrirait plus ce qu’on a pu écrire 
- autrefois. 

:æ C’est & un fait dont il faudrait tenir compte. On 
se garde bien de le faire, car les textes qu'on cite 
avec scandale sont tous de la première période ou en 
dehors de F « Action Française » actuelle, quelques- 
uns étant tirés des premiers numéros de la reyue 
. et les autres d'ouvrages qui sortent du cadre de 

PF « Action Française », à tel point que souvent nos 
_  ligueurs n’en connaissent même pas les titres. 

Enfin, notons pour mémoire une. autre cause 
d'erreurs sur notre compte, En lisant Charles Maurras; 
notamment, des adversaires aveuglés par leurs pré- 
ventions cormrmettent de grossiers quiproquos…. Ils 
prennent ainsi le change, exactement comme les 


pauvres d'esprit », se figurent que l'Eglise félicite 


défense de l'Eglise et des droits de Dieu et je suis | 


. Lyon parut à Rome le 5 octobre et fut reproduite par 


nisauds qui, lisant dans l'Evangile « Heureux les. 


tout particulièrement les c 
pour eux. : ra | : 
Eviden:ment, en un numéro de journal une q 

tion auséi grave, aussi complexe que celle qui € 
posée aujourd’hui par la lettre de S. Em. le cardin 
Andrieu et par la lettre subséquente du Saint-Père, 
ne peut être vidée entièrement. Ceux qui voudraient 
l’étudier à fond devraient lire les ouvrages déjà parus. 
Désignons tout spécialement l'ouvrage de Maurras 
L'Action Française et la religion catholique, qui con: 
tient, tant en ce qui concerne Maurras qu'en ce qui 
concerne l’ « Action Française », un exposé détail 


et des attaques et des réponses., 3 


L'ouvrage est d’avant la guerre. Mais, nous venon: 
de le faire remarquer, on n'a pu encore trouve 
contre nous que de vieux textes-périmés. Rien de 
nouveau n'ayant été trouvé, l'ouvrage reste d’actua: 
lité. 


De la Nouvelle Guyenne (1. 10. 26): | 


L'affaire doit en rester là (1). È 


Comme on le voit, le Saint-Père [dans son al 
cution aux pèlerins franciscains] insiste sur ce qu 
y à des personnes qui semblent ne pas comprend 
ce que le Pape a voulu dire. Il demande qu'on reli 
« tranquillement et sans prévention » sa lettre d 
5 septembre 1926, document auquel il faut se référer 
« pour que tout soit compris ». I semble donc que 
ce soit la clôture d’une affaire où sans doute il y a 
eu trop d’agitation et de préventions. 1 
On est d’autant plus fondé à le croire que le car 
dinal-archeyvêque de Lyon, ayant manifesté sor 
regret de l’union rompue entre catholiques et le 
souhait qu'après « l'acte de parfaite soumission ) 
qu'il constate de la part de l’ « Action Française : 
à l'égard de l'autorité religieuse, « l'affaire en rest 
là », vient de recevoir du cardinal secrétaire d’E 
à Rome une dépêche approbative, [Cf. D. GC. 
col. 457-458 et 645-646, le communiqué de l'arche: 
vêché de Lyon et la note de l'Osservatore Romano. 
Il n'y.aurait donc qu’à mettre ici un point final () 
> 


Parler de condamnation, c’est faire preuve de « légèreté »% 


Est-il besoin d’insister sur, le soin qu’on de 
«pporter dans cette lecture [de la lettre du Papr 


(x) Les sous-titres ont été ajoutés par la D. C. 
(2) La note de l'Osservatore Romano expliquant le sen. 
et la portée du communiqué du cardinal-archevêque di 


Croix le 7. Elle encourageait les journaux catholiques :! 
« poursuivre la route commencée » en se faisant « le 
fidèles interprètes de la pensée du Saint-Père ». 

Le 15. 10. 26, M. Gagriez GuicserT, dans la Conquête 
organe d’ « Action Française » de Versailles, écrit poux 
tant : « Que veut la Croix ? Quelques jours après la lettm 
de Pie XI sur }’ « Action Française », le cardins 
Maurin ‘[...] exprimait le vœu que « l'affaire » en res 
là. C'était net et catégorique ; ce devait être « la clôtum 
» de l'incident », ét d’autant plus que le Cardinal Secré 
taire d'Etat devait télégraphier de Rome « que le Saing 
» Père avait eu pour agréable la note publiée par 1 
» Semaine religieuse de Lyon ». Rien de plus clair 
l'affaire dévait en rester Ià. Mais pour la Croir et pour 
certains ennemis de À « Action Française », c'est-à-dir 
pour les républicains honteux qui se déguisent en « cath@ 
» liques avant tout », l'affaire ne pouvait pas, ne devañ 
pas en rester là. L'occasion était belle pour frapper su 
l « Action Française » et il ne fallait pas clore le débat : à 
fallait, au contraire, accabler l'adversaire, le vrai, puisqu 
l« Action Française » victorieuse, ce serait la mort 
la sacro-sainte République, la libérale, la démocratique, 
chère aux ennemis du roi. » (Les notes sont de la D, C, 


Re 


3. 9. 26]. CESR ER EE 
Ti ent ee Sent nue 
n fait d’un article de journal. Il faut ic peser 
noisf comparer les termes et sisir les nuances, Que 
x qui sont incapables du discernement ei de l 
ité d'esprit nécessaires aient ag moins L 2 
ce de s'abstenir d'appréciations fapageuses, 

RÉ : RE ee nue cie 
Le nr cree ä= 
: affirmations. Combien ont parlé et parlent 
ore de « condammañfion »! Prononcer ce moi 3 
pes del « Met Frangae », c'ei donne à 


reuve de sa légèreté. 
éclaration finale « À nos Amis conaus ef inconmes ». 
Atiristés, non décourages. 


Les épreuves ont trempe F =-Acton Françse ». 
le en subit une particulièrement pénible aujour- 
l'hui. Mais qu'on ne s'y méprenne pas. Ceux qu 
D ap ra sont loïn de 
us connaître : atiristés, oui, découragé, non ! 4u 
ire, plus décidés que jamais à renverer ue 
e qui corrompt tout. Pas plus que nous n° 
oulons rétablir l'esclavage, nous ne sommes gens 
2 cibé 
DC pp A re mime, à leurs 
atentions méconnues on calommiées. Ils feront leur 
ir sans considérer les personnes, N'ayant en 
Le onde ee méperlie N eif NE de er 
er, ils conserveront ions les postes où le Ir 
souci de leur dignité leur permettre de rie 
DUT y SETVIT. : 5 
Pas de plaintes ni de mie Nous ne 


pas sans difficultés. Elle exige de multiples sacri- 
s. Nous en avons fait, nous en ferons encore. 


parole âu Pape « principe de perfectionnement ». 


Une parole auguste concernant l’ « Action Fran- 
rte 
ce monde. Evénement considérble qu'i nou 
Louis Veillot, dans une circonstance où d'auires 
lplaissiont à voir une humiliation, disait - « Ces 
bénédiction qui entre par la fenêtre en cassant 
vitres » (1). Lee Ce mp 
jut temps convaincus de ce qu'le eprime, 
qu'il n'y a pas à « suivre avenslément les 
s de l'Action Française » dans les choses 
1 ne mes ne 


, après cet averdissement, qu'il n'y af aucue 


Mis en garde 


munis cünire es fendonces féchenses à écarte”, 
nous nous snions ples assure sur L route en pox- 
swvant ndre fèche. 

la Ésitnoé de noire atiiude en © qui concerne 
< ks qui pokitiques, celle, per 
exemple, de k orme du Gourernement B, e% 
rconnse par Les documents mèmes qu'on sos 
opprse. Encore un hienfaif venu avc l'épns 
sénionsen font le pris puisque auirefcis notre droits 
sur ce point fai confie. 


Lu travail plus que j:mais. 


A l'œuvre, au frawmil plus que jamais ! 
indique une crise terrible ct pre chaine pour le pays. 
S- quelqu'un es rebuié per ks diféculés de à 


l ronée, qu'ü sen aille ! NH ne manque pas d 


« Ligues » et d’ x Unions » plus conforiahles. Inver- 
Semen, qu en a az des discours creux, des aciions 
de iout repos € des congrafukiions sens fin, que 
comiE vienne à nous Il trouverz à L « Action 
Frençaise » une doctrine politique, ur plan d'aætion, 
des sacrifices à faire, el en plus, des cougs. Telles 
du Le ue des ne Se qui 
S'en conientent. Qu'il en soient félicité. 

I s'asit de redoubler de nèle & d'énergie. La luite 
s'annonce rude Que chacun, sans attendre, donne 


c qu'il a, son fort, son lempe, son arsent, joué = = 


cela 3 kb fois, s'il peut, ct dans la mesure où à 
L peut. 

À bus 00 aMmE, CORNE € INCONNUS, à ŒuX QUE 
sont inserits ei 2 cœux qu s conéeniaient de smi:1 
nos +forfs avec sympathie, nous demandons un 
cncours zcfif, réel, on pyci vomédii. L'« Aron 
Fausse » LE réclhme sens aucun retard. s 

Le président-de la Fédération des secüions 
T € Action Française » de le Gironde, 
Ner Ans. 


Dons de ares codecs pe À él D 


Sous le titre « Une satisfaction à l'autorité 
ecclésiastique », la Nouwrelle Guyenne (1. 10. 26} 
écrit : 

_ Le Saini-Père, dus s lefire à S. Em. le cardimal 


FR Re. ee dinde ils écoute 
ront amas L voic mème du Père commun de iou 
Lks Sèks. » 

Non sulement les jeunes gens, mais fous Île 
catholiques sers 3 F « Action Françake » dans 


le diccèse n'ont qu'à connaître ce vœu de Sa Sain- L 


ferme, ele qu'a envoyé immédiatement M. a 


Arès, président de la Fédéretion des sections « d’Ac-. 


Gen Femme » de le Gironde. « Jamais, disait, 


ious 2e. 
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lon madermisme social condamné par l'Eglise. Ca 


Re Ce Ce 


licisme et- « ne recukéront pas devant R désaveu 
expheite des fausses deetrines de leur école ». C’est 
done le désareu des erreurs religieuses, impiétés et 
blasphèmes énuméres dans La letire du 25 août qui 
leur est demande. ‘Rien qu'ils puissent faire -plus 


Sncèrement. ‘Hs ies désavoueront avec d'autant plus ' 


d'élan que, non Sulement fausses, mais ‘faussement 
attribuées à leur école, qui est de politique pure (1} 
jemais ils ne les ont préfessées. Le désiveu était déjà 
dans la lettre de M. Nel Ariès, c'est-à-dire dès ke 
30 août. Du moment qu'il est jus de nouveau néces- 
saire par Son Eminence, ils le formukront donc, si 
superilu que cela puisse leur paraître. On trouvera 
ptus loin ce désareu explicite, qui nous met en règle 
ef nous exonère iotalement de l'aecusation pénible 
d'être des « renégats » ou des «‘apostats ». 


Voïei ce document, porté le 6 octobre à lar- 
Chevèché de Bordeaux et adressé à S. Em. le tar- 


- dipal Andrieu : 


Bordeaux, le 5 oetobre 1926. 
Exmxexcz, 
Emus par les déclarations parues dans l'Aquitaine 
du 27 août ei du 19 Sptembre 1926, les catholiques 
dont l= noms suivent déclarent à Votre Eminence 


m'avoir jamais reçu dans les groupes ni les publica- 


tions de | « Action Française » un enseignement rap- 


pelant en quoi que ce soit celui qui est réprouvé dans - 


FAgaiteine et qu'ils réprouvent aussi comme incom- 
patible avec là profession de foi cafholique. 
Pour répondre au désir de Votre Eminence, ïls 


- désavouent explicitement et Sincèremént de telles 


HE protesient de leur dévouement sans bornes à 
l'Eglise. Ils continueront à la servir de tout leur 
zèle, comme ik l'ont fait jusqu'à présent, sans 
cesser de poursuivre l'œuvre de restauration matio- 
male entreprise per !’ « Action Française », usant, 
selon Les expressions de Sa Sainteté Pie XI, de la 
à juste liberté » que l'Eglise laisse à chaeun dans les 
questions purement politiques: 

Ts ne peuvent pas admettre que soit mis en doute 
ur désintéresement dans les œuvres et groupe 


_ rhents catholiques dont ils fent partie. 


IE adressent à Votre Emimence, comme aw Père 
commun de tous les fidèles du diseèse, l'hommage de 
leurs sentiments £lialkement -dévoués. 

Le président de li Fédérutiôn des sections 
d”’ « Action Française » de la Gironde, 
Nez ARS. 


- Poër Le Bureau de la Section de Bordeaux : Le président : 


Nez Anrès (membre du Conseil parosial de Saïnt-Paul- 


Saint-Françcoi, membre du Comité paroisial ‘de l: Ligue 
daetion catholique, membre bieufaiteur de 1 Æsaeratien 
de étudiants catholiques, membre de l'Apostokit :de-R 


- Prière, membre de FASocition Saïint-Loukx, adhérent de k 
- DESC} ; — xies-président : E. ne Van, membre du Comité 


| politique pure. il Le réGenne FEU 2e + 
_ Bt si cètte école faisait shetraclion de ces fondemenits et de 


es rèsles, RE a 
— Hôme “et foutes Les réalités métaplrysiqués soni des incôn- 


ET 


tique, eat RL Re — la foi 
eee à ée, qui nie Son eXténce. : 


La y 


| Arserr ucsron (chevalier de -Saint-Grégoi 


- de Sale Babe) 


(añcien président hrs” éathélqne, “mémbré 
Cunseil paroissial de Beaurech, etc.) ; — le trésorier à 
J ps Raxcoërr (membre du bureau du Comité d 
catholique de Saint-Ferdinand, etc.) ; — les secrétaires 
X Rüezrax (ehevalier de la Légion d’honneur,:membre 
Comité d'action catholique de .Saint-Seurin, etc.) 
Gronces PLanes (ancien président du Cemité d'a 
catholique de Saint-Victor, conférencier de la Liguerd'ac 
cathotique, eté.) ; — un conseiller : R. -Duroure no 
président de l'Association -eathelique des ‘étudiants, 
du Comité paroïssial de Saint-Seurin, président du € Comit 
des conférenciers de la Ligue diocésaine d’ action catholique). 

Pour les Gamelots du Roi et Commissaires dActior® 
Française : Leur président : M. Bercer (membre dela 
Ligue d'action catholique et de -l'Assoeïation catholigq 
des étudiants). 

Pour les Etudiants d'Action Française : 
Prerre LurEiv. 

Pour le Comité du 1% canton de Bordeaux : Le prési: 
dent : Frép. BaL4RESQUE (chévalier de la Légion d'honnèur,: 
membre du Cémité paroïssial de Saint-Louis); — vice 
présidents : H. Bivtuo (ancien membre du groupe des 
Etudiants catholiques de Paris, membre du Comité parois- 
sia: de Saint-Louis) ; Piuz Arcntwsraup (chef ’de ‘secteu 
üu groupe paroissial de Saint-Ferdinand) ; — secréfäirés 
Suwr-Couxat (du Comité paroissiäl ‘de Saint-Louts) ; 
Liwarque (chevalier de Ha Légion d'honneur, chef : 
commissaires du groupe päroissial de Saïnt-Fouis) ; à 
trésoriers : Rémi Face ; GEonces Brousse (du mit 
paroïissial de Saint-Louis, organisateur de la Kérmesse 
étudiants catholiques) ; ER tnrsertiét > Barreau (du b 
du groupe paroissial de Saint- Martial) ; Monraunon (dire 
teur d'école, du ‘Cémité paroissial de Saint Louis, etc) | 
G. Héruano (chevalier de la Légion d'hofneur) :'R. ns ; 
(du Comité paroïssil de Saint-Louis). 6 

Pour le Comité du 2% canton de Bordeauz : Présiden 
Parricx O'Qux (chevalier de la Légion d'honneur, & 
Comité paroïissial de Saïnt-Ferdinand) ; — vice-présidents. 
Aram De Marienix (de plusiéitrs ‘œuvres ‘catholiques 
Pascir AncHawsraur (médaille militaire, du 
paroissial de Sainit-Seurin) ; — secrétaires : HeNnrx Ÿ 
(du groupe paroissial de Saint-Bruno) ; Cr. MARrNEAG ; 
irésorier : Gurx 5e Kerxor ; — conseillers : Fortin @ 
Comité paroïssial dè Saint-Ferdinand) ; . Boucamrou (a 
Comité paroïssial de Saint-Seurin). 

Pour le Comité du 3° canton de Bordeaur : Vice-pra 
sident : Docteur Morexu (chevalier de Ia Légion d'honnew 
médaille militaire, membre du Comité paroissial de Saim 
André, de la DRAC et de l'Association des étudiants) ; 3 — 
secrétaires : Pierre ‘Lapownosrre (membre de plusiew 
œuvres catholiques); Pre DExEr (conférencier de 
Ligue diocésaine d'action catholique, ete); — LR 
Ersrace (du Comité paroissial de Saint-Paul) ; — co 
seïller : Azrewandou (ancien vice-frésident de l'Associ: 
catholique des étudiants, membre du Comité paros 
sial, ete.). - 

Pour le Comité du 4 canton de Bordeaux : » Préidens | 


Leur président : 


membte de plusieurs Conseils d'administration - æ 1 
tiens religieuses ét de plusieurs œuvres cétholiques, 3 | 
priétaire du -sähctuaire -de Saint-Antoine de Paioue., 
Brive) ; = vice-présideris : J.L. ve Bécmane (che alier. 
la ‘Légion d'honneur, du Comité paroïssial de Saim 
Eulalie) ; Docteur G. ‘Cours (aneien membre ‘de 
ciation pre 2 “des RS — : 


Saint-Michel, chef d’une section de volent 
catholiqüe) ; ; = conseiller: Fe. 


Vicnes Gaine ; vice-présidents : ste Jras 
P.-3. es (de plusieurs œuvres -catho- 
dus — secrétaire: Anozpme EasomEe (ancien vice- 
président du Comité-de la Charente de la Jeunesse catho- 
lique, membre du Comité paroissial de Saint-Michel, 
brancardier volontaire à Lourdes, etc.). 
- Pour le Comité du 6° canton de Bordeaux : Président : 
Comsrever (vice-président de l'Union des Cheminots catho- 
liques) ; — vice-président : Cnaurac (membre du Comité 
paroïssial de Sainté-Croix, conférencier catholique) ; — 
secrétaires : J.-M.’ Cozzer (membre de plusieurs œuvres 
catholiques)-; Lanpre (des Amis de l’action catholique). 

Pour le Comité Talence : Le président : 
{membre de plusieurs œuvres catholiques). 

Pour le Comité de Caudéran : Baron Foacxe. 

Pour l'Union des Sections d'A, F. de l'arrondissement 
Baron pu Foussar (vice- 
président du Comité des écoles libres, à Saint-Emilion ; 
du Comité paroissial de Saint-Emilion et Ruch) ; — Le 
secrétaire : J. Ymerxrassouere (membre de la Ligue d'action 
catholique, du Comité de patronage catholique de Saint- 


* Centre % propagande de Branne : Le nt : 
pu Vaz (membre du Comité paroissial de Grézillac, du 
Comité de défense catholique du canton de Branne, ancien 
secrétaire de zone de l'A. C: J. F., fondateur du cercle des 
<cllégiens catholiques de Bordeaux, (1915-16) ; — baron DE 
Lorx (ex-président du Comité d’action catholique de 
l'arrondissement de Branne, propriétaire de l’école libre 
et du presbytère de la commune de Baron. £ 
1 Pour la section d'Arcachon : Le président : 
— A. Guicou. : 
* Pour le centre de propagande de La Teste : 
colonel ne SaLces DE Hys. 

Pour le centre de propagande de Gujan-Mestras : Dar- 


Pour le centre de propagande du Teich : A. MAFFRE. 
our la Section de l'arrondissement de Bazas: Le pré- 
Goprrroy Larox (président du groupe d'action 
oué du canton d’Auros et du Comité paroïssial de 
Pondaurat et du Comité de l’école libre de Puybarban, 
hospitalier de N.-D. de Lourdes et de N.-D. de Salnt) ; 
— GÉRarD DE Sicacas (membre du Comité d'action catho- 
dique d’Auros, président du Comité paroissial de Brou- 
queyran, hospitalier de N.-D. de Lourdes) ; — D'ArLOT DE 
Sauvr-Saun (de la Ligue d'action catholique). 

Pour la Section de Sainte-Foy-la-Grande : Le vice-pré- 
: MarcmaL (du Comité d'action catholique de Saïnte- 


Pour la Section de Blaye : Le président : Docteur Casrers 
trésorier du Comité d'action ce membre honoraire 
patronage et de l’école libre). 
Pour la Section de rérmadiiéees de La Réole: Le 
: Comte pe Pucx (président du Comité d'action 
ak de Pellegrue) ; — 1e secrétaire : Pierre Caw- 
Er (vice-président du Comité d'action catholique de 
Pour % centre de propagande de Barsac : Louis T's 
Pour le centre de propagande de La Brède : Le prési- 
: J. Mareumac (membre du Comité paroïissial de La 
1 PÉmmlir de D: de Salut). 
Pour le centre de propagande de Ludon : J. Parer (du 


Pour Le cenitre.de propagande de Castelnau : BARENNES 
comte pe BARITAULT. 

r le centre de propagande de Créon : Le président : 
c pe La Sarie (président du Comité interparois- 
! de Camarsac, Sallehœuf et Croignon) ; — le secrétaire : 
s Énpriient du Comité de FA, C, I. F. et chef 


nes. ke ah - sd Etes ET 


J. Dusos RER du Comité paroissial et de l'école bee. 
de Soussans). 28 
Pour te cenire de propagande d'Ambarès : Le président : LES 
Manrixeau (membre du Comité paroissial et du Comité des 
écoles libres). | 
Pour le centre de propagande de Pauillac : Le président : 3 
comte X. »'Escevre (conseiller paroissial, hospitalier de. = 4 
N.-D. de Salut). ke 
es le centre de propagande de Saint-Estèphe : Le ne. 
sident: À. Cuammorue (ancien membre de l'Association. 
catholique des étudiants, trésorier du Comité paroissial de 
Saint-Estèphe et membre du Comité de l'école libre) ; — 
le secrétaire : Prerne Bensey (membre du Comité PRO = 
sial, président du patronage des Cabernets). 


-De la Nouvelle Guyenne (15. 10. 26) : 
| Hallali (#). 


Nous ne à donner à nos lecteurs les prin- 
cipaux documents se rapportant aux difficultés . 
éprouvées par } « Action Française » en ce moment. 
IT -y- en-a qu'ils connaissent déjà, par la presse 
catholique et même souvent par celle qui ne l'est 
pas. Mais il y en a d’autres qu'on s’abstient em 
général de faire connaître aux lecteurs. = 


La Nouvelle Guyenne donne dans la mesure du 
possible les uns et les autres, n'ayant rien à cacher. 
Son format ne lui permet pourtant pas de tout enre- 
gistrer. C'est dommage : il y a notamment des. 
articles de journaux qui mériteraient d’être repro 
duits pour l'édification de nos amis et de ceux, 
éclairés enfin par une animosité si étrange, qui sont - 
en train de le devenir. Le de plus significatif, en 
effet, que la satisfaction des feuilles républicaines 
et_anticléricales ? Etonnant accord, sur le dos de 
F « Action, Française », d'organes en apparence très 
divers, mais ayant en commun l'acceptation peu 
noble ou l'amour moins noble encore. du régime 
qui déshonore la France et la ruine! Ea Dépêche de 
Toulouse, mise en interdit par les évêques de la 
région et faisant sa partie dans le concert : l'Ere 
Nouvelle, expliquant gravement l'impossibilité d’être 
à la fois de l’ « Action Française » et « bon catho 
lique » ; la France, jadis frappée par S. Em le car 
dinal Andrieu et venant à Ja rescousse pour appuyer - 


Ne PT NE l'OS 


« la condamnation fortement motivée » portée par … : 
celui-ci : voilà des traits de la plus rare beauté et. 
qui en disent long. 

Nous n'en citerons pas d'autres, Ceux-là suffisent 
comme démonstration de ce que cache souvent le - 
zèle manifesté pour l'intégrité de la pensée catho-. 
lique. Puisqu’il y a un catholicisme au goût de la 
Dépêche, de la France et de l’Ere Nouvelle, nos 
nous consolerons aisément de ce que ce ne soit pas 
le nôtre : nr mn SR + 
cehi du Pape. [...] se 


| Un communiqué de # + Osservafore Romano ». ss 
Le journal rappelle la Note du cardinal Maurin 2 


sa conclusion, surtont par lapprobation venue 
de Rome au nom du Pape (D. C., col. 646, note4, 
et 650), nous avions cru la discussion publique 

en voie d’être close. » Le communiqué de FO.R. 
(D. C., col. 615-626) encourage la Croir et les 


(1) Les eouetitres figurent dans le journal. 


Nous n'avons eu 
-heureux de 


aveuglément 


_ nous, catholiques, 
choses, dans le courant de la vie, à nos prêtres, à | 


x 


journaux catholiques « à 


poursuivre la route 
cominencée ». 


Puisque les exposés mettant le public au courant 
de ce qui nous Concérne par les procédés ordinaires 


* de la presse sont encouragés, gardons-nous de nous 


dérober, surtout dans ce diocèse, d’où est parti l’acte 
d'accusation dont tout le reste procède plus ou 
moins. {...] On trouvera par la suite [...] quelques 
réflexions personnelles et des extraits qui nous ont 
paru éclairer quelques-uns des aspects et des à-côtés 
d'une affaire qui en a beaucoup. Ils sont d’une com- 
plexité et d'une ampleur que nous ne soupçonnions 
pas au début, même il y a seulement quelques 


jours. [...] 


Que faire _ 
[après la lettre du cardinal Gasparri au cardinal Dubois ? 


Cette lettre indique qu'il ne suffit pas de pro- 
fester de sa foi et de son obéissance au Pape. [ 
faut agir conformément aux sentiments qu'on 
exprime, 

Cela va de soi. Dans le diocèse 
S. Em. le cardinal Andrieu nous -a demandé un 
aésaveu explicite des erreurs, blasphèmes, impiétés, 
signalés dans l’Aquitaine. Nous avons désavoué (x). 
A une exigence précise, nous avons répondu par 
un acte précis, eclui qui élait légitimement demandé. 
d’ailleurs aucune peine à cela, 
satisfaire à  l’obéissance d’une pari, 
d'autre part à l'appel de notre conscience, qui se 


de Bordeaux, 


- détourne avec dégoût et mépris des doctrines et opi- 


nions qu'on à attribuées à l' « Action Française » 
en bloc sur la foi d’un avocat belge (2) et de cita- 
tions souent lronquées, dénaturées dans leur sens, 
ou même inventées. 

Quelle précision nouveke contient la lettre du 
cardinal Gasparri Nous n'en trouvons aucune 
quant ‘à l'acte déterminé à accomplir, Obéissez au 
Saint-Père, dit-il. Il insiste, mais ne précise pas. 
C'est donc qu'il n'y a pas à’ préciser et que nous 


n'avons qu'à suivre l'indication donnée par le Saint--| 


Père lui-même dans son allocution aux pèlerins 
franciscains. 


sa lettre, qu'elle dit tout. Relisons-la. 


Le danger. 


Que dit-elle, celte lettre du Saint-Pèrc? Qu'il y a 
pour nous, catholiques, un danger « qui pourrait 
insensiblement faire dévier le véritable esprit catho- 
lique, la ferveur et la piété de Ja -jeunesse...; 
abaisser la perfection de la pratique chrétienne, et 


ve plus encore l’apostolat de la véritable action catho- 
_ Jique ». Voilà donc 


le danger nettement défini. 
D'où vient-il? La lettre le dit avec la même préci- 
sion. Elle rappelle que, si l'Eglise laisse à chacun 
Ja juste liberté sur « les questions purement poli- 
tiques, [celle,] par exemple, de la forme du Gouver- 
nement », on « n’est pas également libre de suivre 


 aveuglément les dirigeants de | « Action Française » 
dans les choses qui regarderaient la foi et la morale ». - 


Nous avions cru jusqu'à présent ne pas suivre 
ces dirigeants, et même ne pas les 
suivre du tout en ce qui concerne Ja foi et la morale, 
qui nous en rapportons pour ces 


/ 


(1) Cf. ci-dessus col. 851. (Les notes sont de la D. C.) 


(2) M. Fernand Passelecq. 


Il a dit alors qu'il faut se référer à 


| Jacques Maritain, /dans l'ouvrage qu'il vient de faic f 


pas 


nos confesseurs, à nos évêques (1). Nous pension 
que ces dirigeants eux-mêmes n'avaient aueune pri 
tention à cet égard, €t même se défendaient d'en 
avoir, de sorte que notre foi ne courait aucun danger. 
Puisque nous nous sommes trompés, nous ferons le. 
nécessaire, tout le nécessaire, afin de rectifier ce qui 
est défectueux. | 

Par ses conditionnels le Saint-Père a bien voulu 
marquer une tendance à  refréner, un risque à 
craindre, dangereux surtout pour la jeunesse, et à 
écarter sans délai Nous voulons l'éliminer puisqu'il 
le signale, et l’ « Action Française» n'’aspire qu’à. 
s’amender. Si nous avons, à l’ « Action Française », 
manqué, en tant que catholiques, d’une direction 
morale et d’un enseignement émanés directement de. 
l'Eglise, comblons cette lacune au plus vite. 

Mais ‘comment ! ? 


Solutions diverses. 


Il y a plusieurs moyens, Et d'abord, celui du 
Docteur Tant-Pis, qui supprime d’un coup le mal 
de tête en coupant la tête. Nos bons amis républi-. 
cains le réclament plus -ou moins ouvertement. 
D'autres, plus fraternels, se contentent de suggérer. 
celte médication : elle satisferait tant de gens que. 
nous gênons! Plus de Maurras, plus de Daudet, plus 
de Bainville, plus même de Vesins, en un mot plus 
d’ « Aclion Française »! Les bons apôtres croient 
déjà la République débarrassée de nous. Un profond 
penseur, nommé Robert Cornilleau, constatant que 
l° « Action Française » traite fort mal M. Briand et. 
d'autres grands hommes, s'écrie dans un organe 
silloniste: « Il était temps que ce scandale prit fin |! » 

— Eh! Messieurs, ne croyez pas qu'il ait pris fin ! 
C'est faire trop bon marché de nos personnes. Quand 
bien même Maurras disparaîtrait,- restent les idées, 
qu ‘on ne supprime pas d’un trait de plume. Ce 
n'es pas ainsi non plus qu'on les modifie. D'ail- 
leurs, Maurras est en vie, et Daudet n’est pas encore 
supprimé comme l’a été son fils. 

Et puis là n’est pas la question. Il s'agit d See 
du côté catholique l’ « Action Française » ; il s’agil 
de fournir à ses adhérents catholiques de quoi com- 
bler la case que 1’ « Action Française », unique- 
ment politique, risquerait de laisser vide ou de mal 
garnir dans les cerveaux qu'elle fournirait seule. 

En premier lieu, il y‘aurait, pour assurer visible. 
ment la liaison entre la doctrine politique de 1’ « Ac 
tion Française » et la ‘doctrine politique, à rétablir 
l1 chaire du Syllabus, que la guerre a laissée vide 

Quant à la formation proprement religieuse e} 
catholique, elle peut s'opérer de plusieurs façons: 


paraître [...], propose des groupements de catho: 
liques d’ « Action Française » ayant leur vie proprs 
et leurs effectifs à eux. | 
Une autre solution qui semble à première vu 
préférable, c’est l'entrée de nos membres cathc 
liques dans des groupements religieux de leu! 
paroisse ou de leur ville. La plupart de nos am) 
suivent déjà cette ligne de conduite. Mais c’est au! 
jeunes gens surtout qu'elle s'impose. Qu’y a-t-il qu 
les empêche de la suivre ? Le plus souvent, ce n’et 
leur bonne volonté; c'est la consigne donné 


(1) « Dans le courant de la vie », le lecteur de n’impori, 
quel journal politique emprunte aux journalistes qu'il D! 
leurs impressions, leurs jugements et même leurs prit 
cipes en matière politique. Mais le Pape rappelle netteme 
dans sa lettre que le dogme et la morale catholique où 
des « rapports nécessaires avec la politique » 


« Les Questions Aeratles » a 858 


col. 65065) que nou n'svons pes à commenter, 
demandant seulement à nos lecteurs de les lire atten- 
tivement comme ious ceux qui émanent de l'autorité 
rhgieuse 3 fous ses degrés É 


_  CMMEMIQUÉ DE L'ARCHEVÈCRE DE BORDEMX 
Sous le titre « Aprés la lettre de S. S.-Je page 
Pie XI sur les doctrines de F « Aclion Française»: 
Réponse à un père de famille désireux de savoir 
ce qu'il faut penser el c qu'il faut faire », FAQUE 
iaine (5. 11. 26) publie la note suivanie: 


E3 kître por Equlle le Vicaie de Jéu Christ 
a SmwAonné de son auforiié suprème k réponse 
du cardimalarchevèque de Bordeaux à un-grouge 
de jeuns qui l'avaient questionné au sujet de 
EF æ Action Francaise » impose à tous les catho- 

Première obligafiôn. — Les eatholiques doivent 
reconmiire l'euxience du grave péril doctrimal que 
EE Saïni-Pire a dénoncé, ef ils doivent la reconnaître 
non seulement par um silence obcéquieux, mais 
encore per une adhésion de la volonté et par un 
aswofiment imiérieur de lemrit. (Pre IX: — Co 
ile du Vaigan: — Iéerct Lamentabil du Sem 
Oféce 
Se sontik souveaus de celte règle de ihéolame 
élémentaire. Îles catholiques soi-disant soumis: à 
‘l'Eglise qui « sont permis de discuier k décision 
paul et qui h discuient encore, Fafiribuant tantôt 
à une isnorance complie des faits de k eau, 


française rep plus se 

pas le sujet [..], mais il l’éclaire singulièrement |] 
Fi maintenant, ierminons per deu documents 
épiscopaux {la lettre de Nor Ricard : D. C., ol. 6s5- 
654. € le œmmuniqu du card Mure : D. C. 


(1) Ci article, inlifnlé « La méenient » ei signé 
Année n'Yyienac, à paru dan k Goviz frunco de 
30. 9. 26. Le voici: 5 

« Continuons d'émettre Les peliies réflexions sagsérées 
par Les graves événements doni nous 20m irailé ki cs 


aic = tantôt à des suggestions que le respect dû à la plus 
pas à un rroidissement religieux de la jeumese Non l | Lui puismce morale de ce monde nous interdit 
Mais à mn refroidissement pour cerisines œuvres, eriammes | 2. 3 
= tendances intellectuelles et sociales Que de fués J'ai entendu 


Eviier, au pris de n'imporie quel sacrifice, de suivre 
les cours et de lire les écrits dans lesquels les 
maîtres de l « Action Française », dont la lettre 
pontifiak z signak Flathéime, l’agnostieme;, 
Fantichritneme, Fanticatholicime. l'amoralisme 
et L pasanisme, profesent des doctrines contrures 
ax dogme, à la morale privée et à la morale seal, 
| nofzmm mé à k partie de la morale socle qui 
concerne k politique. car il n'y a pas de poliique 
| sans morale et il n'y a pes de morale sans théodicée. 
Heitre de S. Em. K cardinal Gasparri à S. Em. Le 
cardinal Dubois pour Les éludiants catholiques 
d « Aciim Francake »} Ceïle lettre réédite aves 
auisnt de nelteté que d'àäprogos Les instruetons 
£cé - données per les Souverains Pontifes, 


1 Par contre, ls mmontraïcal ne soi marque pour 


en partieukhez par E Pie IX et par le page 
Léon XHI, au sx jet des écoles positivement nuisibles, 
dont l'enscignement par k perolke où par le Ewre 
expose à un danger prochain de perversion le foi 
on k< bonnes mœurs de ceux qui les fréquentent. 
où Les insiructions poutificales concluent qu'il 
foui s'éloigner de ces écoles même au péril de la vie. 


© RÉFLEUNNS DE M. L'ABBÉ BERG 


De M_ l'ahhe D_M. Benesr, député de La Girond», 
ins lAcion catholique, de Bordeaux (20. g- 26}> 


: Sans'iucuse dquiveque. ra Fauterite ecclésiastique J- 


j est semé proiced. I Ever dre >» (x) Le smecûütres sont de L& D €. 


_ ment-qui vient jeter une vive émotion dans une partie 
-. de nos troupes. 
$S. Em. le cardinal Andrieu — dans un document dont 
le retentissement se prolonge au delà des frontières de 
… _ France — vient de demander aux catholiques d’ « Action 
; Française », et en particulier à la jeunesse, de se défier 
des enseignements religieux, moraux, sociaux, des prin- 
cipaux de’leurs dirigeants. Notre Saint Père le ‘Pape 
a aussitô. approuvé la lettre cardinalice, en des termes 
qui ne souffrent aucune équivoque. 7 
La liberté politique des ligueurs n'est en rien lésée. 
Les sentiments de foi authentique du plus grand nombre 
des membres de la Ligue ne sont point suspectés. La 
plus haute autorité de l'Eglise dit simplement, après notre 
Fe archevêque, à tous ceux qui appartiennent avant tout à 
la famille catholique : « Prenez garde... ; vous risquez 
d'être conduits par de mauvais chemins. » 


Un chef pour sauver ne doit pas hésiter à sz faire lapider. 

C'est, d'ailleurs, le redoutable et douloureux devoir 
des chefs de faire entendre, à de certaines heures, les 
paroles de salut qui les peuvent faire lapider par ceux-là 
$ mêmes qu'ils ne veulent que sauver. 

»  L'« Action Française » elle-même en sait quelque chose. 
| Elle a veillé avec un soin jaloux, parfois courageux, sur 
ER certaines orthodoxies, au temps du modernisme, du libé- 
* ralismé, de l'antipatriotisme. Quand elle a cru devoir 

: dénoncer quelqu'un, elle n'a point hésité. Et je me plais 
ÿ à penser que ce n'est point de gaieté de cœur qu'elle 
$ a marqué au front, pour les châtiments les plus graves, 
… ceux dont elle découvrit la culpabilité, 

: Réaction des « politiques avant tout ». . 
| . En des üœas semblables, une double réaction se pro- 
duit : ceux qui placent au premier plan leurs concep- 
tions politiques se cabrent contre l'autorité religieuse, me 
tiennent aucun compte des prescriptions, secondaires à 


leurs yeux, et règlent aussitôt le tir des plaisanteries, 
- des accusations «et des représailles. 


4 £ Réaction et drame intime des « religieux avant tout ». 
É 2 


Les autres, religieux avant toute autre chose, s'étonnent 


ni .douloureusement d'entendre aussi solennellement con- 
-_  damnér des hommes de grand talent, de vigoureuse 
influence, en qui ils avaient une confiance totale... Leur 


conscience se trouble et leur attachement admiralif, est. 
n blessé dans les profondeurs. Ce drame intime — car 
d c'en est un — ne va point sans quelque amertume. 
SA Maïs T'âme bientôt se remet d'aplomb et recherche 
. plus passionnément auprès de Dieu ce qu'elle avait cru 
. de très bonne foi pouvoir trouver auprès des hommes. 

Nous venons de constater le même double courant, 
sous le souffle subit et rude des récentes moniticns. 
Es Dans nos troupes, beaucoup d'excellents amis se sont 
inquiétés de défections probables, d'hostilités possibles. 


17 Situation personnelle de M. l'abbé Bergey: | 
é —… hostilité ou froideur à son égard de l'A. F. et des démocrates. 
É On me rendra ce témoignage que je me suis abstenu 
en ‘toutes circonstances publiques — conférences ou 
_ journal — de répondre, même d'un mot, aux critiques 
_ formulées contre moi par | « Action Française ». Et, 
pourtant, si elles furent toujours parées de courtoisie 
et même de respect dans la presse ou les conversations 
officielles, elles devinrent assez aisément injustes, mé- 
chantes — pour ne pas dire davantage, — dans la cam- 
pagne discrète entreprise, surtout depuis deux ans, contre 
moi dans notre Gironde... et quelque peu aux environs. 

Je n’a: jamais répondu. Je ne répondrai pas durant 
mon mandat législatif. ë 

Quelques amis ont cru devoir répondre à ma place. 
Je ne suis pas sûr qu'ils aient eu raison. Vox clamantis ! ! 
Les « démocrates » de la Jeune-République et « les 
démocrates populaires » ont pris mon silence pour une 
apparente faiblesse, peut-être même pour une secrète 
complicité avec mes propres accusateurs. Non seulement 
ils n'ont pas voulu nous suivre, mais ils nous ont 
combattus. + $ 


L'union 


re 


cn mel OT 


pour les autres, je déplore cette 


“ 


Pour les uns, comme 
attitude. ï : 

Personnellement; n'ayant jamais adhéré ni au « Sillon » 
jadis ni à 1 « Action Française » aujourd'hui, je ne 
pouvais m'étonner de ne point trouver certains concours. 

J'ai travaillé avec qui a voulu, je suis allé vers qui 
m'a tendu la main, m'a manifesté de l'affectueuse con- 
fiance. Et j'ai donné mes efforts et mon ardente sÿm- 
pathie à tous ceux qui se sont révélés amis sûrs et désin- 
téressés. 

Je n'ai regretté l'hostilité, l'absence ou la molle pré- 
sence de nos amis de droite et de gauche que parcæ 
qu'en face du seul adversaire, le Cartel laïque et inter- 
nationaliste, il me semblait qu'étroitement et loyalement 
unis sur le lerraïin religieux nous pouvions doubler notre 
force de résistance et de conquête. 

Peut-être cela se réalisera-t-il, sous la pression poi-. 
gnante des événements proches. Mais nous aurons perdu 
trop de temps, pour des raisons à mon avis secondaires. 

Insinuations inacceptables de quelques ligueurs 
confre le cardinal et le Pape. 


En attendant, et pour répondre au trop nombreux cour- 
rier de ces jours derniers, voici quelles semblent être les 
réactions pratiques des lettres de Son Eminence et de 
Notre Saint Père le Pape. = 

Quelques rares insinuations regrettables et inacceptables : 
« Le cardinal a été trompé, mal renseigné par un tel 
et un tel », qu'on nomme, qu'on désigne aux représailles, 
et que l’on condamne. sans les avoir entendus. « Le 
Pape a subi l'influence victorieuse de tel ou tel Ordre. » 

Je pourrais me permettre ici de cruels commentaires. 
Je m'en abstiens. 


Décision de certains autres de « couper les vivres ». 


Un certain nombre de Jigueurs — nombre également 
restreint, d’ailleurs, ïl faut le reconnaître hautement — 
ont décidé de « couper les vivres » (x). Dans une con- 
trée de Gironde, une organisation discrète est entreprise 
dans ce sens. Déjà des subventions ont été retirées de 
certaines écoles libres. Une quarantäine d'abandons de 
la Liberté du Sud-Ouest et de l'Action catholique m'ont 
été signalés. 

Dans ma propre paroisse, la laide parole à été pro- 
noncéo : « Qu'il vienne maintenant solliciter pour ses 
œuvres | »: : 

Je ne veux pas tirer de conclusions, 
rendre cruelles. È 

Li 


que je pourrais 


(1) Un journal d' « Action Française » publié à Ver- 
sailles, la Conquête, continue même, le 3, ro. 26, à 
défendre M. Maurras et à accuser violemment la Croix, 
« journal républicain », des « tentatives de division 
menées parmi les catholiques d'Action Française ». 
Sous le titre « Propagande ! Propagande ! », elle fait 
écho aux ligueurs dont parle M. l'abbé Bergey : « Les 
catholiques de droite, dont nous sommes, ici, à la Con- 
quête, ont la bonne fortune — ou la mauvaise — de se 
voir attaqués de deux côtés : par le’ monde bolcheyico- 
maçonnique, d'une part, et, de l'autre, par les catho- 
hques libéraux, auteurs principaux ou alliés de la con- 
juration récente dirigée contre l « Action Française ». 
À ces adversaires, quels qu'ils soient, il n'y a qu'une 
réponse à faire: c'est de concentrer nos ressources et nos 
dons uniquement pour nos amis, pour ceux qui soutrénnent 
le grand combat politique, qui luttent pour Dieu, l'Eglise 
et la patriè; pour ceux qui sonnent le clairon d'alarme 
en face des multiples dangers de l'heure présente. Et quant 
À ceux qui nous attaquent, qu'ils aillent près de leurs 
amis de combat chercher Jeur pain quotidien! » 


M. Garrtez Gurcserr est encore plus net: « Nous vou- 
drions bien connaître la part de l'argent républicain dans 
les œuvres d’apostolat. Nous le demandons aux fonda- 
teurs, aux directeurs, aux Comités. Eh bien: que Îles 
royalistes, insultés et calomniés par la Croix, se retirent 
des œuvres et unions catholiques, et l'on verra tout de 


suite la place qu'ils ÿ occupaient. » 


ES 


* dE Paurres très pauvres êlres, qui croient pouvoir lier 
da parole de nos évêques et ‘de notre Pape avec leurs 
sous, comme le crurent faire jadis Waldeck, Combes et 
Briand, et qui s’'imaginent étroitement qu'en appauvris- 
sant les œuvres et em accroissant la misère sacerdotale ils 
courberont l'indépendance de l'Eglise. et feront mieux 
resplendie le désintéressement de leurs démonstrations 
religieuses. » 


La grande masse, « catholique avant tout », 
à est surprise, émue ef silencieuse. 


La grande masse, enfin, catholique avant tout, à été 
surprise, peinée des révélations qu'on Jui a faites, veut 
encore croire qu'il y a exagération involontaire de la 
part de nos Pasteurs et s’est réfugiée dans une disci- 
pline admirable, un silence digne, une douleur com- 
préhensible et infiniment respectable, une prière. qui est 
la marque décisive de leur bonne foi et de leur foi tout 
court. 

À ceux-là je veux publiquement exprimer toute ma 
fraternelle sympathie. Notre vénéré cardinal, qui sait ma 
déférence filiale pour lui, ne peut s'étonner de me voir 
compatir, à l'épreuve de tant d'amis authentiques, qui 
m'ont suivi dans nos récentes et difficiles batailles, qui 
ne me suivront peut-être plus maintenant, mais auxquels 
je conserve mon amitié émue, 
constances et surtout dans Ja plus récente. je les ai vus 
catholiques avant loul. 

Je ne le leur dis point pour qu'ils m'en soient recon- 


paissants. J'ai appris depuis longtemps à me passer de- 


foule réconnaissance, Je le dis parce que je 1e pense ef 
_ parce que c’est juste, 


Les affaques personnelles contre M. Bergey. 


"ET 


Quant aux autres, aux rares autres, qui, n'osant alta- 
-quer le chef, s’en prennent à un simple soldat; qui 
> soupçonnent de ma part quelque vengeance, pour tout 
ce dont ils m'ont abreuvé depuis plusieurs années ; qui 
ont eru devoir recourir à la lettre d’insulte et de menace 
— même anonyme ! ; — qui ont pensé m’abattre, ces jours 
derniers, en, entreprenant contre nos journaux et moi- 
même une campagne, aux résultats d’ailleurs pit ux ; 
je les salue comme de vieilles, très vieilles connaissances. 
t je livre aux méditations de ce qu'ils appellent leur 
esprit chevaleresque et leur loyauté les simples déclara- 
tions qui suivent : Jamais, ni directement ni indirecle- 
ment, je n'ai connu la prochaine publication d’une lettre 
de Son Eminence sur les doctrines de | « Action Fran- 
çaise ». 

Je n'ai tenu le document important que par le chef 
de rédaction de la Liberté du Sud-Ouest, qui m'envoya 
EupeneR le texte de l'Aquitaine, 

Je n’exprime ni joie ni regret de cette ignorance. Et 
- je ne cherche ni à me défendre ni à m'excuser. Je fais 

seulement une constatation d'ordre matériel. 

Elle peut avoir quelque importance, pour ceux qui 
veulent encore conserver une certaine probité, même 
dans leurs allaques contre « un adversaire ». 
On m'excusera de la tristesse de l'entretien d'’aujour- 

|  d'hui. Qu'on se rassure. On peul me croire meurtri de 
certaines injustices, On a tort. Quand j'ai accepté d'entrer 
M dens la .vie publique, je savais ce que j'y trouverais. 
…_ * Et c'est ce qui m'a fait donner si longtemps une réponse 


S 


négative, 
is J'ai assez de « cran » pour supporter, 
. Et puis, comment n'être pas redressé, même dans les 


peinés les plus âpres, par tant et tant de lettres, où, sur- 
tout ces jours derniers, débordent de si vibrants, ‘de si 
sincères atfachements. Qu'il y a donc de braves gens, 
encore ! On peut craindre, d'autre part, que je ne cherche 
quelque peu à répliquer aux coups qui m'ont élé ét qui 
“m2 sont encore portés. On a tort, 
“J'ai autre chose à faire. 

" és à poursuivre l'organisation de nos bonnes volontés 
J'ai nos amis de la France entière à encou- 
|: rager, pendant deux ans encore. J'ai nos amis belges 
épauler dans des combats qui pour eux aussi deviennent 
doutables, J'ai le Cartel, la Franc-Maçonnerie laïque et 


nationale, le socialisme, le communisme, à combattre 


sim p lement. avec. FPS et quelque Sin eHatton : F 


parce qu'en toutes cir- . 


jusqu'à mon dernier souffle. J'ai, enfin, avec tant de 
veillants camarades, à essayer modestembpi mais de tout 
cœur de lancer mon pauvre pays: we. 
À côté de ça. le reste... comme disait Veuillot, c'est 
bon pour ceux qui n'ont rien à faire et ne supportent 
point qu'on fasse quelque chose autour d'eux, J 


Fabbé D.-M. Brrery, dans l'Action catho- 
10. 26), sous le litre « A nos amis »: 


De M. 
lique. (5. 


Je prends, aujourd'hui, moi-même, k rubrique pour | ce 
répondre aussi brièv ement et aussi nettement qu'il me sera 
possible au flot de questions — parfois si contradictoires ee À 
qui ont été posées par nos amis... et par d’autres, 

Je revendique seul — et entièrement — la EE 
de ces réponses, ñ 


Des échos !). C2 : 


Dans un article -de notre dernier numéro — article - 
reproduit par des journaux de Paris et de province, — jai 
dit mon sentiment sur la grave question soulevée par les x 
lettres de Notre Saint Père le Pape et de S. Em. le cardinal 
Andrieu, 

Je ne suis pas assez inexpérimenté pour n'avoir point 
prévu les appréciations les plus diverses, ji 
k ne devoir de loyauté était d'exprimer ma pensée, Je é 

ai fait. Es 

‘Mon devoir de prêtre était de l'exprimer avec charité 
et préoccupation exclusive de justice, Je lai fat. 

Je ne me suis pas préoccupé un instant des jugements : 
qui pourraient être portés. Il est toutefois intéressaut pour 
nos lecteurs d'en connaître quelques éches. Les voici : 


Les lettres. se 


Une centaine de lettres me félicitent avec chaleur... de 
la lettre du cardinal! 

Je m'en excuse respectueusement auprès de notre vénéré 
archevêque, à qui je transmettrai le doss'er laudatif, sans : 
avoir le droit de m'en réserver même une page ! Mon état 
de santé et mes implacables pérégrinations m'ont privé, 
depuis le 11 juillet, de l'honneur et du plaisir de voir 
celui qui, en tant de circonslances, fut mon conseiller et. È 
mon soutien, 

Et c’est à {oo kilomètres de Bordeaux que me surprit 
le texte publié de la leitre archiépiscopale. Je ne me plains 
ni ne m'excuse. Je constate un fait brutal, qui aide à. 
projeter un jour décisif sur la loyauté de certaine came « 
pagne | 

Quelques signataires -de ces letires se réjouiséagt 
ardemment du désarroi où sont brusquement jetés les - 
ligueurs d’ « Action, Française ». Nous leur conse ons - 
amicalement de se rappeler les épreuves similaires qu'ils 
connurent jadis et qu'ils acceptèrent - d'ailleurs magnifi- 
quement. Et ils comprendront que la seule vraie joie qui 
nous soit permise est celle qu'éprouve tout chrétien quan 
les esprits et les âmes sont sauvés d’un danger et quand £ 
une clarté nouvelle est ajoutée par nos Pontifes au fl 
de la foi. SET EN 

Une condamnation, en soi, ne peut réjouir personne, 
même pas — surtout pas — ceux qui la prononcent et qui. 
s’acquittent, en condamnant, d’une des plus douloureuses 
charges de leur paternité, À fortiori ne peut-elle xéjone es 
aucun des fils de la famille, , 

Guatre-vingts correspondances environ nous apportent js ee 
protestations, critiques, questions, de ligueurs appartena 
à tous les coins de France, mais surtout à la Gironde. 

Parmi ces lettres, il en est d'émouvantes et dignes. 
les ai lues avec respect, quelques- unes avec admiration. 
comprends, mieux que je ne saurais dire, les angoisses 
qu'elles traduisent. Elles répercutent l'écho de belles âme 
qué l'épreuve, grandira, ; 

D'autres expriment d’âpres critiques, de gross’ id plat 
santeries, des accusations formidables, qui ne s'arrêtent À 
moi que parce qu’elles n'osent monter plus haut... Soit ! 
Je’ veux bien recevoir l’avalanche !... Et l'on me permettra 
de ne tirer aucune conclusion. 

Les dernières, enfin — une vingtaine, —,me mit 


f 


_ (x) Les sous-titres sont de l’auteur. 
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en 6e _momt Mimjees, dc MRC CE EEE 


avant out », qui, fout en m'etpriment leur douleur de 
la condzmmalion récente, veulent ben me dire Leur eym- 
pribie @ me promcire Le concour préciux de leurs 
prières, pour le sonci d'équité secerdotale dont j'ai essayé 
d'inspirer mon dernier arficke Je ne veus me souvenir que 
de vces dernier. 
Je ne noie évidemment que pour mémoire les leitres cu 
diesertei 2e anonymes, que Les auisurs eux même 208 
puisqu'ils en rongissent les premiers. 
Îl em esi qui seraient miéressenies et dont 1] est repretiable 
wriiment qu'elles n'aient pu irouver un père de quelque 


La éoctrine. 

Je nai point 2 revenir sar notre opinion zu point de 
Assez de iravail nous solliciie par ailleurs pour que 26 
pe gæpillions point notre temps en de stériles et frairicides 
controverses, Gb, à Priori, nous aurons fort pour ks wms 


et raison pour les autres 
Nous sommes, ici, caiboliques avant fout Si l'on veut 


savoir pleinement ce que nous pensons eur la question | 


É 


Le re cardinsl ont parlé. Je leur suppose 
assez rcigionse et de probilé ecnñfäque 
DT nimlénen ave ir ont Pi 
ge’ É 


bon escienit, 2prés ere documenfafon et réflexion | 


RE nie men de blémer ces conviciiones 
LT 


F£ Si ne me dipl point de me rappéer qu'en ces 
D Le tnesl D at ce 
nous éfimes quiire où cinq « sChismatiques », SOUDCEuRÉS 
d'aiiarhement excerdif. au Roif Les jours & mvenst 
et me se resriblent pas L. 


% 


« Documentation Catholique 5 — 


, personnage 
ce maille 2 paris avec L pole 


Elle me fui déjà servie en primeur, en _Ser- 
nier, par deux dépulés, 21 mme e si 


3 
_ 


_ En l'espèce, mes sympathiques panégyris ommettent 
ur de documentation qu'ils reprochent si âprement 
à d’autres. Quand je fus élu député, M. Henn Bergey, 
Mon frère, était directeur depuis plus de six mois. 
Qu'il m'excuse même d'ajouter qu'il n’a jamais eu besoin 
de mon appui pour s'ouvrir un passage dans la vie. 

Et, pour livrer à nos délicats biographes une vaste 
Perspective de plaisanteries décisives et de haut dédain, 
il me plaît de noter publiquement que c’est en gardant 
des vaches qu'il s'est. forgé, tout seul, l'instrument 
intellectuel-qui lui permet de gagner son pain, comme 
c'est en travaillant les champs que j'ai personnellement 
préparé mon entrée au Séminaire. ; 

Et pour mettre un comble à notre honte commune,: 
je fais l'aveu public que nous sommes fils d’une race 
qui, durant plusieurs générations, ne compta que des 
« journaliers » et des « domestiques » terriens, pauvres, 
croyants, honnêtes. Nous interrompons dla tradition 
familiale, 

On ne nous rendra domestiques de personne ni par 
Ja diffamation, ni par l'argent, ni par la menace. 

Je sais ce que je dis. Les signataires de certaines 
lettres me comprennent. On devine avec quel dégoût 
j'ai dû, une fois pour toutes, aborder ce sujet. 

On sera effaré, dans deux ans; quand on connaîtra 
dans quelles boues s’embusquent, pour abattre un homme, 
de singuliers citoyens, qui se parent solennellement de 
patriotisme et de foi et flirtent d'ailleurs secrètement 
avec des communistes ! 

- Qu'on se rassure dans tous les groupements poli- 
Hiques « Action Française » et autres. Je ne porte aucune 
accusation collective. Ce sont de simples mais assez 
nombreux cas d'espèce à régler. 

_ Personnellement, je suis tranquille. 

Ces gens-là ne m'ont pas « eu », depuis vingt ans 
qu'ils s’acharnent ! Ce n'est point aujourd'hui qu'ils 
« m'auront »! : : 
- Mais quand ils s'en prendront aux miens, à Mmes amis 
yrais, à mes collaborateurs admirables, ils me trouveront... 
comme autrefois un peu plus qu'autrefois peut-être. 

Ma famille est — au moins — aussi respectable et 
laborieuse que certaines autres. Il ne tient qu'aux 
intéressés de me faire prouver qu'elle l’est peut-être 
davantage, 


Nos journaux. 


Nos amis se sont émus de la campagne, commencée 
depuis longtemps et accentuée ces derniers jours, contre 
VAction catholique, à qui on reprochait… jadis une 
foule de choses imprécises et récemment sa publication 
de la lettre de Son Eminence, dans la forme toujours 
employée chez nous pour les documents “officiels. 

… Nos amis peuvent se rassurer. 

Depuis la “publication incriminée, nos Bureaux ont 
enregistré environ 160 désabonnements, 220 abonnements 
nouveaux. Le chiffre total des abonnés approche de 
20 000 et le tirage de chaque numéro dépasse 25 000. 

Et nous sortons cependant de l’ingrate période des 
Yacances. . : 

Pour la Liberté du Sud-Ouest, au sujet de quelle 
on nous questionne, le chiffre des désabonnements est 
“Aux environs de Ba, celui des abonnés nouveaux a 
dépassé 150. É 

Pour l'un et l’autre journal nous ne connaissons 
d’ailleurs la signification des départs et des arrivées que 
pour ceux qui ont bien voulu nous la faire connaître, 
Ce n’est pas le grand nombre. ; 
Nous n'avons done aucune conclusion importante à tirer 
de ce brusque et court mouvement de flux et de reflux. 


£ Conclusion. k 


Il est nécessaire, toutefois, que l’on sache une fois 
pour toutes qu'il faut nous prendre comme nous 


sommes. Si l’on croit trouver mieux ailleurs, qu’on 
y aille. : 
Nous suivons la roule que nous nous sommes tracée, 


des jours difficiles. Suit qui veut. Nous abandonne 
i veut. Nous ne connaissons ni déceptions ni amertume, 
Dieu, nos chefs, notre pays sont nos inspirateurs, 
s guides. Ils suffiraient à galvaniser notre courage, 


si personne ne nous suivait, Et .nous serons 
Jarre ». 
nr LA. ges nn 


protestations. 


à laquelle on le verra subordonner les exigences supé- 


‘la plus filiale soumission. 


En route! 


Après cette longue et franche « confession publique »,: 
j'espère n'avoir plus à aborder, dans ce journal, d'aussi 
pénibles et irritants sujets. D’autres tâches nous attendent, 
auxquelles nous allons, plus ardemment que jamais, nous 
consacrer. 

Reprenons la besace, et en route | 


Revue de la presse parisienne 


En reproduisant les témoignages des adver- 
saires el des amis de l'A. F., en citant même des 
extraits de journalistes anticléricaux ou impies, 
la D. C. reste fidèle à son programme de docu- 
mentation, mais ne croit utile ni possible de 


les accompagner à chaque cas de réserves ou de 


Le « Sillon catholique », comme le « Sillon », 
reste fidèle à la devise « Catholique d'abord » (1). 


De M. l'abbé H. Scmwmrr, Marianiste, directeur 
ccclésiastique du « Sillon catholique de Paris »,. 
« Catholiques d’abord », dans l’Ame populaire - 
(oct. 1926): 2 


Le fait est sous nos yeux: Orienté par la foi de son 
baglème à sa destinée éternelle, mais obligé de réaliser 
san satut personnel et sa vocation particulière dans la 
cité temporelle, le catholique oscille perpétuellement’ 
entre deux extrêmes. Verse-t-il dans un nationalisme 
outrancier ? Il se fait de sa patrie temporelle une idole 


rieures de la patrie éternelle des âmes, l'Eglise, dont 
pourtant il se réclame. Son loyalisme civique et sa 
ferveur démocratique le pressent-ils d'adapter son action 
sociale aux réalités politiques et économiques de son 
temps P Il court risque de s'achopper À la pierre, de 
scandale dont obstruent sa route le libéralisme, le laï: 
cisme, le neutralisme, le syndicalisme de conception 
malérialiste, 2 
Et: donc, s’il ne veut pas trahir sa foi, il faut qu'il 
ait une compréhension exacte de son catholicisme. [...} 
Se séparer de l'Eglise, c’est se séparer du Christ; 
ccntredire l'Eglise, c'est contredire le Christ ; protester 
et s’insurger contre l'Eglise, c'est blasphémer le Christ. 
EL donc la consigne au « Sillon catholique » demeure 
celle de saint Paul : Se revêtir de Jésus-Christ, Catholique 
d'abord, SIP 
A peine la pensée et la volonté de Pie X se furent-elles 
mardlestées aux dirigeants du « Sillon » au point de son 
évolution en rgro que son chef, reprenant à son compte 
la parole de saint Augustin : Rome à parlé, la cause est 
entendue, adressa au Souverain Pontife la plus entière et 


Au spectacle de ce geste d'universelle édification, aussi 
spontané que sincère, de son catholicisme, d'aucuns 
dissimulaient mal sous leurs éloges discrets une oraison 
funèbre du « Sillon ». ee 

Le lendemain dut les ramener de leur illusion. Car 
dans des formations nouvelles et sur des terrains nou- 
veaux on vit la ferveur catholique du « Sillon » redressé 
produire des fruits nouveaux d'’apostolat catholique parmi 
la masse populaire (2). 

Û al + 

(x) Sauf indication contraire, les sous-titres de cette … 
revue de presse sont ajoulés par la D. C. NE 

(2) Le R. P, Schmitt a reçu du Vatican, datée du 19. 12. 
25, la lettre suivante : , 


Très Révérenn Père, & 


Le Saint-Père a reçu en son temps et a accueilli avec 
une paternelle satisfaction l'hommage filial de votre 
Paternité Révérendissime et de M. Robert Pigelet, président 
du « Sillon catholique ». Il a particulièrement agréé les 


. 


Avjourd'hui que les luties 
plus troublante des crises économiques, exacerbent 
Vanimosité des partis qui s'affrontent dans des duels 
sans merci, le « Sillon catholique » je m'en porte 
£aranl, comme Îa souche dont il est né, enlend demeurer 
inébranlablement fidèle à la devise Catholique dabcrd. 


Tôut chrétien a le devoir de « respecter les pouvoirs établis ». 


De l'Ame populaire (oct. 1926), sous le titre 
« L'Eglise et l'Action Française » : 
Qu'il. nous soit permis de rappeler ici- en quelques 


mets les deux grandes leçons qui, selon nous, se dégagent 
de ces docuraents. Nos amis voudront bien s’ez souvemir 
lorsqu'ils auront, dans le: milieux populaires, à prendre 
. sur les questions politiques la défense de l'Eglise. 
D'une part, si*en principe un catholique a le droit 
- de préférer une forme de gouvernement à une autre — 
l'Eglise étant en dehors et au-dessus des partis el des 
régimes, — en fait, tout chrétien a le devoir de respecter 


très nobles résolutions et Îles fruclueuses initiatives qui 
- Lui ont été présentées, sous la recommandation à la fois 
de S. Em. le cardinal-archevêque de Paris et du nonce 
apostolique, 

Puisque jusqu'ici vos trayaux ont porté des fruits con- 
solants, conformément aux saintes intentions qui insçpi- 
Tèrent la formation des « Sillons cathéfiques », au len- 
demain de la lettre de Pie X, de sainte mémoire, datée 
du #5 août 1910, et puisque, d'autre part, saines sont vos 
méthodes et vos directives telles qu’elles sont exposées 
dans l'opuscule présenté au Saint-Père sur le « Sillon 
” catholique de Paris », il y a tout lieu d'espérer, comme 


Île Saint-Père Lui-même espère avec une pleine confiance, 


__ à voire œuvre de jeunesse, 


dans l'avenir et qu'ils contribueront toujours davantage 
- à former une phalange plus nombreuse de jeunes gens 
woués à l'apostolat catholique et à la défense de l'Eglise, 
même dans l'ordre social, au milieu de la société con- 
temporaine, qui a tant besoin aussi du zèle et de l’action 
infa'igable de pieux et fervents laïcs catholiques. 

C'est pourquoi le Saint-Père, dans cet heureux espoir, 
outre sés félicitations pour le bien accompli et les encou- 
ragements à progresser toujours davantage qu'il adresse 
vous envoie de tout cœur, à 
_ vous, Très Révérend Père, à M. Robert Pigelet, prési- 
“dent, et à tous les membres dévoués 
- lique », la bénédiction apostolique. 

Avec des sentiments de particulière et sincère estime, 
- je me dis de ae Paternité Révérendissime le très aflec- 
fionné dans le Seignenr, 

P. card, GaspaRni. 


Le « Sïllon catholique de Paris », 28, rue d’Astorg, 8°, 


Ame populaire (3 fr. 50 par an) ; le 15 de chaque mois 
une revue de 32 pages, l'Aube nouvelle (8 frin:s par ar). 
Un volume de 3 fr. 50, en vente à la même adresse, Le 
Sillon catholique de Paris : sa vie, ses métliodes, ses direc- 
dives, paru en 1925, raconte son histoire, rappelle les diffi- 
= cultés qu'il a rencontrées et surmontées, décrit la méthode 

“qu'il a mise au point et montre l'idéal dont il s'inspire, 
_ Citons ces quelques lignes de son programme : 

« Tout'en évitant « le péril des confusions et des éqñi- 
» voques », comme le demande S. $S. Pie X14, le « Sillon 
» catholique » se range parmi les défenseurs de nos libertés 
_ religieuses. Mais il estime que le travail urgent, néces- 


et l'éducalion chrétienne et civique du peuple. 
» Imprégner le régime démocratique dans lequel nous 


progrès sacial et mettre au service de nos concitoyens 
- les énergies du catholicisme : 
 » Enfin, par l'éducation civique, appuyée aux princ'pes 
de l'Evangile, nous ayons confiance que se multiplierci:: 
les bons citoyens, conscients des devoirs impérieux de 
Fheure présente et décidés à se dévouer, dans la légsiité, 
au bien du pays. » (Sauf indication contraire, toutes té 
notes de celte Revue de la presse sont de la D. C.) 


ER Tr 


politiques, doublées de la. 


- que les résultats obtenus seront encore bien plus grands : 


du « Sillon catho- 
. longués patiences de la charité, mais consacrant toute leu 


publie le 1% de chaque mois un journal de quatre pages, - 


saire et immédiat, demeure la christianisatiqn des masses : 


ivons d’un esprit de paix, de justice, de charité et de 


telle est notre ambition. > 


les pouvoi 

‘par Léon XII dans Tente: &é 16 février 1892, 
trine qui resle toujours <n vigueur, ainsi que le pre 
lient tout dernièrement Mgr Cerretti et Pis XI. 

Sur ce point, l’ « Action Française », en prêc 6 
ourerlement l'insurrection, allait nottement à l'encontre 
es directives de l'Eglise. 

D'autre part, le cardinal Andrées et, avec + : 
pere Pie XI oni tenu à signaler dans Ï’ « Action Fran“ 
ist » un danser plus grave ertore. Îl ne s'agit plus 
cette fois seulement de politique, mais d'un système ptet 
sophique aux principes pañens. [...] 

Comme toujours, le Souverain Pontife, de ce sl 
sr et clair que me sauraient troubler les clameurs de 
Ja politique des partis, discerne et déronce le re aux 
consciences chrétiennes. 

Tiès sincèrement et du fond du cœur, nes amis prie- 
ront pour tous ceux de leurs frères dans la foi qui, 
inconsciemment ou non, se faisaient les adeptes «æt les 
rmrepagandistes de ces doctrines. Dieu daigne les incliner 
à se soumeiire humbiemeni, sans réticence et en fils 
añments et dociles de l'Egiise. ; 


Par ses surenchères, son esprit de réaction, 
son insouciance des misères morales, . 
l'A. F. compromet l'apostolat populaire et religieux. 
De M. François pe MENTHox, dans les Annales 


de la Jeunesse areas (25. 9. 26), sous le titre 
« Vers_l’apostolat. » : = $ 


De même, nous nous sommes heurtés trop souvent dans, 
les âmes populaires à de douloureuses barrières faites de 
la confusion qui s'était établie en ces milieux entre 
l'Eglise et | « Action Française », pour ne pas éprouver 
cruellement le tort immense qu ‘inconsciemment causent 
à l'Eglise les surenchères religieuses jointes à une doc- 
trine “de réaction politique empreinte d'un certain paga- 
nisme, et le bien qu’elles empêchent en compromettant les 
efforts de l'apostolat populaire. Préoccupés particulière- 
ment de la conquête au Christ de la jeunesse ouvrière, 
uous avions le devoir de dénoncer pareilles confusions,. 
qui, pour n'être pas les seules, n’en étaient pas moins 
parmi les plus actuelles et les plus dangereuses. ä 

Enfin, considérant le champ si vaste de l’apostolat, me | 
gieux, où les bons ouvriers sont encore si rares, enten: 
dant l'appel angoissé de tant d’âmes .égarées, avides 
d'amour et de lumière, nous avons souffert de rencontre 
tant de jeunes catholiques semblant peu Se soucier de# 
misères morales qu'ils côtoyaient, dédaigneux des 


généreuse activité, dans l'espoir d’un  bouleversemen“ 
général, à militer dans des formations politiques. Nous leu# 
ayons rappelé, en toute occasion, l2 prééminence et 1& 
constante nécessité d'une action religieuse et morale, 
devoir essentiel de l’apostolat. 


On a vouls diseréditer-à jamais dans l'esprit des catholique 
du) Maurras et Daudet. 


De Aux Ecoutek (8. 10. 26), sous le titre.« En 
ment l’or pur...ÿ »: 


À 
Les royalistes continuent de s’agiter. Le coup porté sou 
dainement par le cardinal Andrieu à M. Charles Maurre 
ec aux organisations d’ « Action Française » ne cess 
de les. surprendre et de les indigner. Ils voni répétai. 
que le Saint- Siège, en cautionnant le geste du cardine 
bordelais, a agi sous l'inspiration Pepe de quelque 
puissants adversaires de MM. Maurras Daudet. 
espéraient par là les discréditer à ioisie fans l'espre 
des catholiques. | 
Pour atténuer l'effet redoutable de ce coup de massus 
ils ont prié et supplié M. Charles Maurras de rend” 
publique une lettre que lui adressait, il y a onze am 
le cardinal Andrieu et qu'ils jugent propre à le jusuifi 
aux yeux des fidèles ébranlés. M. Maurras, nous l'avou 
dit, s'est refusé à cette Le Voici le texte de | 
fameuse lettre [cf.. D. €, + 16, col. 743, note #] L 
Il est piquant de voir aujourd hui le même am 
-deur du Saint- Re ‘que les courants politique: 


RES E< -i 


mais cessé de transformer, proclamer que M. Charles | 


Maurras est un hérésiarque et jeter l'anathème à ses dis- 
ciples et amis. 


De Aux Ecoutes (23. 10. 26), sous le titre « Le Pape 
et l’Action Française » : 


Pie XI ne considère pas comme close la question de l'A. F. 


L'émotion qu'a soulevée dans les milieux d' « 
Française » la condamnation prononcée par Pie XI n'est 
pas. près de se calmer. Si le journal de M. Maurras 
garde une correction absolue, si quelques-uns parmi Îles 
plus notables de ses partisans se sont respectueusement 
inclinés devant les injonctions pontificales, la grande 
masse des ligueurs reste indécise, tourmentée, irritée 
même. En province, et particulièrement dans le Midi, 
où les passions royalistes sont les plus ardentes, la presse 
“attachée à la doctrine maurrassienne ne dissimule pas 
son indignation, et continue d’en appeler « du Pape mal 
informé au Pape bien informé ». 

Pendant ce temps, le Souverain Pontife réitère ses 
admonestations et ses instructions. Il profite des mani- 
festations quotidiennes dont le Vatican est le théâtre. 
1 parle aux pèlerins du « devoir d'obéissance ». Îl y est 
revenu en termes pressants quand il s'est adressé ces 
jours derniers aux membres de la famille La Roche- 
foucauld présents à la cérémonie de béatification de deux 
prélats leurs ancêtres. On peut dire sans eéxagérer que 
‘celte question de l’ « Action Française » est actuellement 
. lu préoccupation dominante de Pie XI. Il ne la considère 
_ du reste pas comme close. Elle est l’objet de ses conver- 
sations de chaque jour soit avec le cardinal Gasparri, 
son secrétaire d'Etat, soit avec les prélats français actuel- 
lement à Rome. Ainsi le Pape a eu avec Mgr Baudrillart 
un entretien qui, pour n'avoir pas longtemps duré, n'en 
a pas moins été fort précis. 
catholique de Paris, le Pape a recommandé de s'efforcer 
activement de détourner de 1’ « Action Française » la 
jeunesse soumise à son enseignement. La consigne est 
sévère. Ces mêmes instructions ont ét données par le 
Pape à tous les directeurs de Séminaires, à Commencer 
par le P. Le Floch, qui est à“la têle du Séminaire français 
-de Rome et dont le royalisme « maurrassien » est bien 
connu. 


Dans l'espérance d'une rétractation, 
Pie X n'avait pas promulgué la condamnation de M. Maurras, 


On s’est demandé depuis quand le Souverain Pontife 
avail pris sa décision. Elle date de trois à quatre mois. 
Elle n'est venue qu'après une étude approfondie du 
éossier, étude que Pie XI poursuit depuis son accession 
au trône pontifical. 

* Parmi les « affaires » que lui léguait Benoît XW, il 
3 avait en effet celle de l’« Action Française », et ce 
ernier pontile l'avait recueillie de Pie X lui-même. 

Pie aurait non seulemert examiné des près toutes 
les pièces du dossier, mais se serait décidé à condamner 
la doctrine religieuse des dirigeants du parli royaliste 
en France. Une intervention pressante du cardinal. de 
Cabrières et surtout la déclaration de guerre avaient, en 
août ro14, suspendu l’arrêt pontifical. 

Mgr de Cabrières avait promis à Pire X ‘d'obtenir de 

M. Maurras une rétractation totale et définitive de ses 
écrits et des opinions qu'il avait professées. M. Maurras 
s'était courageusement refusé à regretter les uns et à 
renier les autres. Non catholique,. mais profondément 
respectueux des enseignements de l'Eglise, pour laquelle 
il réclame Ja plus complète liberté, il ne voulut pas se 
rendre aux désirs dont le oardinal de Cabrières s'était 
fait le vibrant interprète. Mais, nous l'avons déjà dit, 
la guerre survint. Au surplus, Pie X décéda peu après. 


Pie XI s'est formé une opinion personnelle 
et semble avoir pris une résolution définitive. 


= Pie XI, qui parle fort bien le français, est un lecteur 
assidu de l'Action Française. Il a voulu se fairé une opi- 
on par lui-même. Il s’est entouré, avant de” se décider, 
tous les renseignements. Il a eu avec des amis de fe 
nal comme le cardinal Billot et le P. Le Floch de 


Au recteur de l'Institut ! 


Action 


catholique ? 


nombreux entretiens. Il a interrogé au cours de leurs 
voyages ad limina la plupart des membres de l’épiscopat 
français, puis, ainsi qu'il l’a dit lui-même, il a longtemps 
prié..., enfin il a pris sa résolution: On sait le reste. 

«Que va-t-il advenir ? Ceux qui connaissent bien le 
Souverain Pontife, son obstination succédant à de longues 
hésitations, affirment que bien loin de revenir sur: la 
condamnation ou de l’atténuer, il se prépare à l'aggraver 
par un acte décisif de sa souveraineté. Mais le Pape ne 
se laissera-t-il pas émouvoir par l'inquiétude qui s'est. 
emparée d'une parlie de l'opinion française, même non 


D'après le directeur de l'Avenir, M. Emile Buré, la cam- Ë 
pagne dirigée contre 1’ « Action Française » n'est « qu'un 
moment de la croisade germanophile du Vatican » 
M: Buré signale la coïncidence entre l'attitude si fran- 
çaise du journal de M. Maurras dans la question de ss 
Thoiry et la sévérité du Vatican, qui encouragerait d’autre À 
part les autonomistes alsaciens et accepterait avec Sym. | 
pathie l’idée du rattachement de l’Autriche à l'Allemagne. 

M. Charles Maurras se dit convaincu, pour, sa paré 
que le « dommage moral » subi par lui ces temps der- = 
niérs à pour cause l'intervention en Alsace des royalistes, 
qui empêcha les catholiques d'Alsace de rouler dans 
l'abîme autonomiste. © ? 


Il suffisait de rappeler la doctrine de Léon XIII sur le ralliement. | 
De l’Avenir (12. 9. 26): ne 


On discute beaucoup, depuis quelques jours, dans les 
milieux catholiques, autour d'une lettre du cardinak 
archevêque de Bordeaux visant l’ « Action Française ». : 
Sans prendre parti dans une discussion d'un caractère 
essentiellement dogmatique, il convient de reproduire, 
pour le cas où ce conflit prendrait de nouveaux dévelop- 
pements, les principaux passages des pièces du dossier, Si 
nous nlavons mis aucune hâte à le faire, c'est par un 
sentiment de réserve que notre confrère comprendra. [..…] cs 

Le ‘cardinal condamne, sévèrement, la doctrine de : 
M. Charles Maurras, qu’il ne paraît pas, du reste, connaître - 
très bien. [...] ; 

Les choses en sont là. Il se pourrait qu’elles allassent 
plus loin encore. On nous permettra de regretter que le 
cardinal de Bordeaux ne se soit pas contenté de rappeler 
aux catholiques la doctrine de Léon XIII sur le ralliement, 


+ 


La religion é- 2 
nepeut-elle être défendue que par des catholiques pratiquants? 


Éditorial de Candide : « Doit-on le dire? » (ro. g. 
26) (x) : & 
Le cardinal-archevêque de Bordeaux vient de Tancer 
une lettre pastorale contre: les mécréants ‘et les infidèles.. 


(x) M. Paul Allain, renroduisant cet article ‘dans sa 
revue de presse de l'Avenir (17. g. 26), croit y recon- 
naître Ta manière de M. Jacques Bainville, que la Revue des 
Lectures a, en effet, désigné, voici plusieurs mois, comme 
le rédacteur habituel de ces entrefilets. 

Candide fut lancé en mars r924. C'est « un journal 
littéraire pour demi-lettrés ; il fut lancé dans les milieux … 
côtholiques par la presse catholique de province et par 
les quotidiens de Paris les plus répandus parmi les catho- 
liques [l'£cho de Paris et surtout l'Action Française]. 
Candide doit être assimilé, À cause de trop nombreux 
articles, aux journaux pornographiques: Il faut qu'on le 
sache ét qu’on le dise. » Aïnsi la Revue des Lectures 
(15. 5. 26) résume-t-elle, avant de le publier, l'article de 
quatre pages consacré par M. Jean de Lardélec à Candide. 

L'Aclion Française, du 4. 3, 24 au 22. 5. 24, consacra 
jusqu'à sept gros placards ou articles à l'avènement de 
c2 « nouvel hebdomadaire littéraire de grand style », qui 
« va aussi bien à la Sorbonne ét à l'Académie, en passant 
par les réunions sportives mondainé, qu'au ‘cabaret et 
au dancing»; « sans être hypocrite ni faussement pudi- 
bond, sans être rédigé pour les petites filles, il peut être 
lu par tout le monde ». 

M. Léon Daudet (5. 4. 


dh, +5. 4. 55) a recommandé < 


_ à bon escient. 


Evidemment, il y a beaucoup à faire. L'Eglise se doit 
de combattre les nombreux ennemis de la religion, 
innumerabiles inimicos,. Elle voit avec douleur que l'im- 
piété règne et que M, Poincaré est un partisan résolu des 
lois laïques. 

On attendait donc que le cardinal mît les catholiques 
en garde contre M. Ferdinand Buisson, père de l'école 
sans Dieu, ou qu'il dénonçât la loge du « Libre examen » 
et celle du « Préjugé vaincu ». Et beaucoup de personnes 
s> sont frotté les yeux en découvrant que le cardinal réser- 
vait ses avertissements ct ses sévérités à M. Charles 
Maurras, accusé d'avoir jadis sapé la foi au profit du 
paganisme, 

On s'est demandé si, par hasard, M. Charles Maurras 
avait tout à coup changé de camp. Est-ce qu'il se serait 
mis à penser de Jeanne d'Arc ce qu'en pense l'inspecteur 
d'Académie Thalamas P Aurait-il déclaré que le « Syl- 
läbus » était un tissu d'erreurs ? Aurait-il rétracté sa 
fameuse profession de foi: « Je suis Romain », et se 
serail-il mis, comme les rédacteurs de la Lanterne, à ne 
plus écrire-« le Pape », mais « le chef des sorciers » ? 

Sans doute M. Charles Maurras ne fait pa’ ses Pâques. 
Il n'est à la connaissance de personne qu'il ait changé 


_. dopinion sur le catholicisme ni qu'il ail mieux accueilli 


= les conseilleurs qui, deux ou trois fois par semaine, au 
- moins, viennent lui dire : « Ah ! comme l'Action Française 
aurait plus d'influence si elle n’était pas aussi cléricale | » 

* Non seulement M, Charles Maurras n’a pas varié, mais 


il s'est plutôt confirmé dans le respect et l'apologie du - 


catholicisme. La lettre du cardinal voudrait dont dire que; 
réflexion faite, la religion ne peut pas être défendue par 
des hommes qui ne sont pas des catholiques pratiquants (1). 
11 ne resterait à ces malheureux qu'à se faire 
maçons, ce qui .eur répugne,.et à crier: « À bas 
calotte ! », ce qui leur est odieux. Cependant, il sera dif- 
. ficile de faire du directeur de l’ « Action Frençaise » un 
auliclérical malgré lui. Il n'est d’ailleurs pas vraisem- 
blable que l'Eglise aime mieux avoir les incroyants pour 
adversaires que pour amis, comme si elle avait trop 

d'amis et pas assez d'adversaires. 
I] me semble bien qu’il y a des prières pour la con- 


version des païens et des athées. Moi, si j'étais simple- 


ment bon paroissien, au lieu d'interdire à M. Charles 
Maurras de sauver Rome et la France, je prierais pour 
que la grâce vînt le toucher. 


chaudement Candide comme le « tÿpe achevé » des journaux 
littéraires, « Le grand pamphlétaire, aux jugements si 
souvent féroces, pèche ici par excès d’indulgence. [...] 

» Un éditorial. signé « CANDDE » est le morceau le plus 
important et le plus goûté du journal. On y commente 
les événements du jour avec une ironie acerbe jointe à 
un bon sens exact, Le pseudonyme « Caxpme » a souvent: 
caché, dit-on, M. Jacques Bainville. 

°» Dans cet éditorial, comme dans les échos, le journal 
soutient les idées nationalistes, en reflet très sensible de 
l'Action Française. La défense et l'attaque y sont menées 
avec esprit. «À | 

» L'idée-mère du journal se définirait àssez 
_ fairianisme conservateur, anti-Rousseau, anti-démocrate, 
démolissant sans y paraître quelques bastilles sentimen- 
_ tales, libre dans les idées et dans les mœurs. Bien entendu, 
cette définition comporte la réservé que ce voltairianisme 
 n’attaque pas l'Eglise ni les croyances religieuses, et 
suppose qu'on neut être voltairien sans cela, quelque con- 

tradiction qu'il y ait. Le titre de Candide a donc été choisi 


» Le titre ne se dément pas non plus dans le choix des 


récits licencieux, Certaines pages, signées Myriam Harry. 


dans des journaux pornographiques. Si l’on veut être 


pélitiques le lecteur libertin. 
» Quoi qu'il en soit, ces articles ne constituent pas une 
exception, au contraïre. Et ils ne restent pas au bord 4e 
- la mare de fange. Ils y plongent. » (De Larnérec, loc. cit.) 
(1) Entre catholique non pratiquant et incroyant, il y a 


francs- 
ny 
la ” 


en un vol- 


“ncuvelles ; on s’est aftaché à donner de la lecture allé- - 
- chante et de bonne matière. On n'a pas reculé devant les | 


Frédéric Boutet, Robert Dieudonné, seraient à leur place* 


- indulgent, on peut voir dans ce choix, outre l'intérêt , 
_ - commercial, une tactique pour attirer à de saines idées 


SA de * dr ee NS Es 
La let 


de « longues tractations » entre Briand et Mer Cerretti, 


Echo du: Charivari (1), sous le titre « Un service » 
(18. 9. 26) (2) : 

Le cardinal Andrieu a publié dans l'Aquitaine, Semaine 
religieuse de son diocèse, une lettre où ik blâme des doc- 
trines morales et philosophiques qu'il attribue à l' « Action 
Française », Cette lettre a été obtenue du cardinal après 
de longues tractations pour lesquelles Briand a rencontré 
un éoncours aussi précieux qu'imprévu. Dès avant sa dési- 
gnalion pour la nonciature de Paris, Mgr Cerretti avait 
la plus grande admiration pour Briand, Lorsqu'il quitta 
Rome pour venir à Paris, Mgr Cerretti annonça à tout 
venant qu'il soutiendrait la politique de celui qu'il appelait 
l'éminent homme d'Etat français. Ces excellentes disposi- 
tions furent confirmées et renforcées par l'accueil qu'il 
reçut au quai d'Orsay. Briand se montra des plus aimables, 
ct, dans toutes les affaires qu'il eut à traiter avec le nonce. 
il fit toujours preuve de son vif désir de ne rien envenimer, 
Entre diplomates, il y a de temps en temps quelques. 
« histoires » à arranger. Briand s'y employait de la 
meilleure grâce du monde. Mgr Cerretti en fut profondé- 
ment touché. Lorsqu'il dut rentrer à Rome, certes il 
regrelta Paris; un esprit aussi distingué n'avait pu: 
échapper à la séduction qu'exerce notre capitale sur tous 
lee étrangers, et lui aussi avait été conquis par le charme! 
de la grande ville, mais il déplorait surtout la rupture de 
ses relations avec Briand. La prise de congé fut émou- 
vante : « \ 

— Comment pourrai-je jamais reconnaître loutes les 
amabilités de Votre Excellence à mon égard ?, demanda 
Mgr Cerretti. : 

— C'est bien simple : tâchez moyen de me faire larguer 
1 « Action Française » par les curés, répondit Briand dans 
le style diplomatique qui lui est particulier. ; 6 

Mgr Cerrelti s'y employa. Il sonda, sans succès, les dis- 
positions de quelques prélats et désespérait de réussir 
lorsqu'on lui signala l'archevêque de Bordeaux pour l'opi- 
niâtreté avec laquelle il soutient ses ‘opinions successives. 
De ce côté, le succès fut complet.-On raconte que, lorsqu'à 
Geuève Briand connut la lettre publiée par l'Aquitaine, il 
adressa au cardinal Cerretti ce remerciement bref, mais 
chaleureux : | 

« Bravo !_en plein dans l'œil ! » 


tre du cardinal Andrieu est le résultat Ati 


Ë à 
L'œuvre de Maurras sert le bien, le beau, le vrai. 


De M. Henrr pe Noussanxe (Comçdia, 12. 10. 26) 
qui étudie la brochure de M. Jacques Maritain cl 
souhaite que « sa sagesse aide à calmer la tempât:| 
déchaînée par certaines doctrines reprochées 
l'Action Française »: | 

Tant de bruit, de si haut qu'il vienne (en admeltan M 
que l'Eglise n'ait pas été dupe de quelque habile manœuvr+ 
de parti), a, déjà trop duré. Visiblèément, et jugée d'en k 


(x) Le Charivari a été lancé par l'Action Française et es M 
dirigé par le caricâturiste Jehan Sennep, qui, on le sait M 
a donné une collaboration assidue à l'Action Française M 

(2) Le Nouveau Siècle, qui reproduit (18. 9. 26) cet articl, 
en même temps que les « Explications indispensables » db. 
Fnanc (Croix, 18. 9. 26), l’intitule « Aberration » et ajoute, M 
« Si nous comprenons bien, on considère à l’ « Actioxb 
» Française » que sur les questions intéressant la foi, Ib 
doctrine et la morale, le Pape va chercher ses inspirations 
auprès de M. Aristide Briand, Il est difficile d’atteindr 
cette hauteur dans la folie. » 

Après l'avoir reproduit, la Vie catholique (9. ro. 26 
écrit : « Nous aurions hésité à citer cet article particulié }| 
rement odieux si l'anecdote ne faisait son chemin. On 1}, 
retrouve en des termes plus corrects, mais absolumer 
identiques en son fond, dans un Premier-Paris de Comœædi® 
du 4 octobre, signé « Un Provincra », pseudonyme qu 
voile à peine un publiciste distingué et influent bie | 
connu dans tous les milieux parisiens ». | 

M l'abbé Bergey en parle dans l'Action catholique, € | | 
Bordeaux (5. 10. 26) (cf. ci-dessus, col. 864), «| 
« Franc » y reviendra dans la Croix (14. ro. 26). 


raux, politiques, esthétiques. Elle sert le bien, le beau, 
le vrai, Elle est d’un homme qui, ayant foi en lui-même, 
a foi en autrui, et c’est compter sur le Créateur que faire 
confiance à la créature. C’est servir la famille, la cité, 
que servir Ja patrie. C’est garder le Temple que garder 
la rue. 


Adhésions. 


Du colonel Kezcer, dans la Correspondance 
hebdomadaire du Comité catholique de défense 
religieuse (5. 10. 26): 


S. Em. le cardinal Maurin dans la Semaine religieuse 


de Lyon traite avec sa haute autorité une question qui a 
profondément ému de nombreuses consciences. Nous repro- 
duisons ce document [cf. D. C., col. 457-458]. Il précise 
le devoir et il appelle la paix parmi les catholiques. À ce 
double titre il fixera à nos amis leur règle de conduite. 


De la Correspondance hebdomadaire (19. 10. 26), 
_« L’Action Française et le devoir des catholiques » : 


Depuis que nous avons donné les décisions de 
| S. Em. le cardinal Maurin relatives à V « Action 
… Française », la Semaine religieuse de Paris nous a apporté 
_ celle de S. Em. le cardinal Dubois. Nous la reproduisons 
ci-dessous [cf., y compris le post-scriplum : D. C., col. 648- 
650], en y recueillant les mêmes conseils de docilité filiale 
envers les paroles du Souverain Pontife et les mêmes 
yœux de paix entre les catholiques, auxquels nous sous- 
crivons de tout notre respect et de tous nos désirs. 


Colonel K. 


Déclaration de la F. N..C. 


Le bulletin officiel de la Fédération Nationale 

* Catholique, Credo (oct. 1926), publie la lettre de 
- So Sainteté Pie XI à S. Em. lo cardinal Andrieu et 
- ja fait suivre de la déclaration suivante : 


La Fédération Nationale Catholique, toujours diligem- 
‘ment attentive à la parole pontificale, s'incline respectueu- 
s2ment, -aujourd'hui comme hier, devant les hauts et 

 Jumineux enseignements tombés des lèvres augustes de 

SES: Pie ÀT. 

Elle se soumet de plein cœur, dans un profond sen- 
timent d'ardente fidélité et de fervente gratitude, aux 

= directives doctrinales formulées par le Père commun des 
fidèles. 7 - 

Docile aux pensées jadis exprimées par S. S. Pie XI, 
elle s’appliquera plus que jamais à grouper et à unir. 
dans une organisation cohérente et disciplinée, toutes les 
forces catholiques du pays sur le large terrain des libertés 
religieuses à défendre ou à conquérir, £ 

Conformément à la lettre et à l'esprit de ses statuts, 
elle ne cessera pas de promouvoir son action en dehors 
et au-dessus de tous partis politiques et de toute politique 
de partis, - 

La Fédération Nationale Catholique saisit avec empres- 
sement l'occasion qui lui est offerte d'adresser à Notr 
: Saint Père le Pape l'hommage respectueux de son absolue 
* confiance, de son indéfectible dévouement et de sa filiale 

-ducilité aux sages et saints enseignements issus de la 

- Rome éternelle. 
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Général pe CASTELNAU. 


É L'action catholique apportera consolations et joies 
% aux éprouvés de l'action politique. 
_ De M. Afzrren] Mfiemez], dans la Croir des 


Jeunes Gens: (17. 10. 26), sous le titre « Le Pape 
DRparléspnt 


Le Papé a parlé, la cause est erftendue. 
_ Que ce soit une raison de plus pour nos amis de 
se dévouer avec plus d'ardeur que jamais à l'action 
tholique. . : 
utre qu'elle répond aux désirs de la hiérarchie ecclé- 


[à leur âge 


que, outre qu'elle répond mieux que toute autre. 


£ et leurs possibilités, elle leur apportera les 
consolations et les joies les plus hautes. Je parle de . 
consolation, parce que je sais bien la douleur profonde, 
‘sincère, éprouvée par tant de cœurs enthousiastes Jui 
Sélaient donnés avec passion à l’action politique: je - 
parle de joie, parce que je connais d'expérience les dou- 
ceurs nalurelles ct surnaturelles qu'on trouve dans les 
œuvres, Dieu et le prochain. Et je suis bien convaincu 
que ceci apaisera cela. 3 : 
il faut donc qu'en ce début d'année scolaire chacun 
se- melte au bon Iravail des œuvres. Que ceux qui sy 
dévouent depuis longtemps accueillent avec charité et. # 
boune grâce fes amis que vient d’éprouver la parole du 


Faye; qu'ils leur faciüiitent l'avancement dans une voie x 
qu'eux-mêmes ont déjà explorée ; qu'ils leur - réserven 
les. tâches les plus séduisantes ; qu'ils les mettent en - 


situation de goûter sans trop’ atlendre les douceurs dont 
je parlais. 2 
Que les nouveaux venus dans le champ de l'apostolät… 


3 


s'y dépensent. sans arrière-pensée : qu'ils se mettent à 
la  besogne avec vaillance et confiance. Les formes 
c} CE y] . " - " . 13 
d'activité qui s'offrent à eux sont, pour ainsi dire, 


indéfinies, Qu'ils choisissent celle qui convient le mieux. 
à leurs facullés et à leurs goûts : l'action individuelle, , 
la propagande par la parole, par le journel, par le 
théâtre, l’enseignement suivant le mode adopté par les 
Equipes sociales, le scoutisme, le patronage l’action 
scciale, etc. ; il y a là de quoi satisfaire tous les tempé- . 
raments, convenir à {outes les aspirations. D'autres avant 
eux y ont trouvé, en faisant le bien, la paix et la joie. 
Surtout, qu'on prie. Ceux-ci pour demander à Die 
de les soutenir et de les éclairer, pour lui demander qu'il - 


fasse tourner à leur profit, au profit des chefs qu'ils con 


tinuent d’aimer, au profit des âmes auxquelles ils vont. 
se dévouer, l'épreuve courageusement subie. Ceux-là pour 
que l’armée de l'apostolat catholique, grossie de nouvelles 
recrues riches d’ardeur. conquérante, besogne avec effica- - 
cité pour le salut de la patrie et de la société. 


e 


Le Pape est docteur, même quand il ne parle pas « ex cafhedra » à | 
ilest, de plus, chef, et on doit lui obéir quand il commande. 7 


« 
LE 


Du « CRoISÉ », dans la Croix du Dimanche (3. ro. 
26, sous le titre « Un peu de catéchisme »: 


Que de gens croient savoir leür catéchisme et parlen 
comme s'ils n’en connaissaient pas la première lettre 1. — 
Il ÿ a, dans le catéchisme, un chapitre sur l'Eglise 
et sur l’obéissance que les fidèles doivent à leurs 
pasteurs : prêtres,_évêques, Souverain Pontife. Ce cha 
pitre n'a sûrement jamais été compris, nous n'osons dire 
étudié, par certaines gens qui professent sur l'autorité 
spirituelle de l'Eglise enseignante lés plus incroyables 
sottises. PS 

Voici textuellement ce que m'écrit un très digne 
homme à ce sujet: 2 

« Je suis catholique jusqu'au fond de l'âme; je subi 
rais, s’il le fallait, le martyre pour ma foi. Mais j'entends 
que le Pape reste dans son rôle, qui est de définir les 
vérités que nous devons croire, et rien de plus. Je sui 
son fils soumis et obéissant lorsqu'il s’agit des vérités qu'il 
proclame, comme on dit, ex cathedra. Pour fout le reste, 
je garde mes opinions, malgré le Pape. » | 

Je lui ai répondu à peu près ceci : 

« Vous vous faites illusion, cher Monsieur, lorsque vous 
prétendez rester cathoïique en restreignañt l'autorité 
suprême du Pape aux seules définitions dogmatiques. 

» Vous devez comprendre, en effet, que si le Pape est. 
assisté du Saïñt-Esprit lorsqu'il proclame une vérité 
foi, il ne l’est pas moins chaque fois qu'il déclare lui- 
même dans quel sens il faut entendre les oracles qu'il 
a prononcés, ‘Une définition de quelques mots @ 
souvent de longs commentaires. Il serait absurde de 
soutenir que celui qui a le droit de définir n’a pas le 
droit de vous expliquer ce qu'il vous dit. S'il a ce droit, 
nous avons le devoir de_le croire. Se 

» Mais votre erreur porte sur un aufre point. Vou 
semblez croire que les ordres du Pape n'’obligent 
conscience que lorsqu'il se prononce ex cathedra. Ce 
est vrai, c’est qu'ils obligent alors sous peine d'hérésie 7 


mais tous les ordres, toutes les décisions du Pape obligent 


LE 
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: même quand le Pape commande sans employer la forme 
— - plus solennelle de l'enseignement ex cathedra. 
» Bien plus, même si le Pape vous semblait induit 
| en erreur sur une question de fait ou de personnes, il y 
+ aurait une faute grave à le critiquer et à lui faire 


apposition. 

» Ce que je dis du Pape s'applique également aux 
évêques et, jusqu’à un certain point, à tous les supérieurs 
ecclésiastiques. Jamais un catholique ne doit se permettre 
de leur résister, sous quelque prétexte que ce soit, chaque 
fois qu'ils tracent une ligne de conduite sur les questions 
religieuses ou connexes. Il est toutefois permis, en toute 
liberté, de recourir contre eux à l'autorité supérieure du 
Pape. 

» Si celui-ci leur donne raison, il ne reste ‘plus qu'à 
se soumettre humblement “et à dire: « Rome a parlé, 
» la cause est jugée ! » 


4 Souhait. 


_ De M. J{zax] G[urmau»], rédacteur en chef, dans 
Ecole et Famille (sept.-oct. 1926), sous le titre « Une 
= note officielle du cardinal Maurin, archevêque de 
_ Lyon » et après avoir reproduit cette note parue 
- dans la ee religieuse de Lyon du 15. 10. 26 
” (Cf. D. C., t. 16, col. 650-651) : 


; Nous souhaitons vivement que les catholiques 
d’ « Action Française » qui font partié des A. C. F. 
Ês [Associations catholiques de Chefs de Famille] et se 
dévouent à leur tête ou dans leurs rangs s'inspirent tous 
- de cette note du cardinal-archêvêque de Lyon pour le 
plus grand bien de nos Associations. 


La doctrine et l'action des dirigeants de l'A. F. 
sont définitivement condamnées. 


= De M. Cuarres FrAvAL, dans l'Ere Nouvelle 
ro. 9. 26), sous le titre « Excommunié ! »: 


Pie XI, dans une longue lettre, a condamné la doctrine 
dde F « Action Française » en ce qui concerne non pas la 
politique de ce parli, mais la religion et la morale |...]. 
La réponse du Pape a été motivée par une lettre du car- 
dinal Andrieu [...], dans laquelle l'éminent prélat condam- 
nait de façon formelle non seulement les doctrines, mais 
les méthodes d'action de J'A. F, [.… 
.. L'adresse des dirigeants de l'A. :F, se termine par un 
appel « à Ja justice »., Mais, quoi qu'ils disent, leur 
doctrine et leur action sont, cette fois, définifivement 
condamnées par le Pape, chef suprême de l'Eglise. 


- Les dirigeants de l'A.F. sont victimes de la plus noireingratitude. 


De M. GEorGes Ponsor, dans l'Ere Nouvelle 
(10. 9. 26), sous le titre « Vers l’excommunication » : 


Il n'est rien de plus mélancolique que d'être blimé par 
les siens (1). Et, iorsqu'on leur a tout donné, et qu'ils 


(a) Dans un article « Royalistes et fascistes » (re Nou- 
d velle, 6. 9. 26), où M. G. Ponsor constate « que l'Eglise 
semble repousser les avances politiciennes », le rédacteur 
anticlérical écrivait déjà : « Je ne puis me défendre conire 
Ja sympathié intellectuelle que m'inspire M. Charles’ 
Maurras, dont je lis avec soin les ‘écrits. Vous ne m'en 
voudrez pas. J'aurais aimé que ce philosophe revendiquât 
le droit de penser à sa guise, Las | il est directeur de 
l'Action Française, et il plaide, dans le procès de tendances 
_ que lui intente l'archevêque, les circonstances atténuantes ; 
je le regrette. »’A quoi l'Action Française, qui s'étonne 
* de voir se réjouir de-sa condamnation « les mêmes organes 
qui ont ou étouffé ou violemment combattu la Déclaration 
: des cardinaux et des archevêques de France », répond, 
(7. 9 26) : « Maurras ne croit pas au droit de penser « à 
. » sa guise », Il pense que l'intelligence humaine est faite 
“pour la wérité et que le seul droit qu’ait l'homme en ce 
_ domaine est le droit de penser juste. Que M. Ponsot en 
prenne son parti, Maurras n'ira pas, pour se défendre 
_: contre une injustice, se réclamer dé principes faux, Son 
; _e amoralisme » va jusque-là. » 


‘l« Action Française », qui sont victimes de la plus noire 


: miroir; comme la mouette vers le phare. 


ous n'ignorcz pas que, 


-Notre-Dame de Vence: PHgur (Jura). 
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vous jettent la pierre, il faut avoir le cœur solide pour 
persister à les servir et à les aimer. C'est pourquoi je 
plains de toute mon âme attendrie les dirigeants de | 


ingratitude du monde noir romain. 

/L* « Action Française » bataille pour Dieu, pour la 
patrie, pour le roi. A la première heure de ses Congrès, 
elle incline ses drapeaux fleurdelysés sous la bénédiction 
épiscopale. Elle place au fronton de son, œuvre cette 
inscription : Hors de l'Eglise pas de salut. Elle est plus 
chrétienne que les rois très chrétiens, comme elle est 
plus royaliste que le roi. 

Ainsi, fidèle à la tradition de dix siècles de royauté, 
J « Action Française », encore qu'elle accueille dans sa 
demeure tous les hommes de bonne volonté, parmi lesquels 
de fervents israélites, qui représentent dans la maison 
du roy la première aristocratie de l'univers, l « Action 
Française » prétend justement être la gardienne de Ja 
France catholique, de cette fille aînée de l'Eglise que le 
petit père Combes voulait absolument convertir au paga- 
nisme intégral. 

Dans Ja “noble candeur de mon âme, je croyais qu'à 
la source de l’ « Action Française » chacun pouvait 
puiser l'eau pure de la doctrine catholique. Les com- 
battants de l’ « Action Française » évoquaient en moi 
le souvenir des ligueurs du duc de Mayenne. Naïf et 
ignorant de la Somme de saint Thomas j'étais, je vous 
demande grand pardon, quand  j'admirais le talent des 
écrivains royalistes mis au service de notre sainte Mère 
l'Eglise. 

Sa Sainteté Pie XI, dans une lettre adressée au car- 
dinal Andrieu, condamne les thèses soutenues avec éclat 
par Ces Messieurs |! 

— Le Grand Arnauld et Ces Messieurs de Port-Royal- 
des-Champs furent aussi taxés d’hérétiques. 

— Oui, Madame, mais non de païens. 

— Je n'en peux croire mes faibles yeux. L’ « Action 
Française » serait restauratrice du paganisme À 

— Hélas ! Madame, la vérité, la sainte vérité énoncée 
par le Pape parlant ex cathedra sur un sujet religieux, 
au nom de son infaillibilité, est plus cruelle encore. Nos 
telentueux adversaires puisent leurs inspirations dans les 
déctrines de Paul Bert, de Jules Ferry, de Ferdinand 
Buisson, et versent dans la laïcité. Le vicaire de Jésus- 
Christ [le] leur dit tout net. [...] 

Tel est, Madame, le rayonnement de l'école moderne 
et laïque que les yeux des royalistes en sont “éblouis. Ils 
sont _ attirés vers la laïcité comme l'alouette vers le 
La clarté répu- 
blicaine les aveugle, les terrasse sur le chemin de Damas. 
Jamais Pontife suprême de la chrétienté ne fit plus bel 
éloge de l'enseignement neutre. 

Adrirons la sagesse subtile du Maître des choses, qui, 
par de sinueux sentiers, conduit vers notre idéal laïque 
les plus farouches et_les plus intellectuels de nos adver- 
saires. Les voici réunis à nous dans le même paganisme. 
Que les dieux soient loués d’avoir dessillé leurs yeux ! 
Ils communient avec nous dans lamour de la Nature, 
dans le calme et immense panthéisme, 

— Que disent les jéunes disciples de l’ « Actinn Fran- 
çaise » et, pour bien /parler, les Camelots du roy ? (1) 
— Eh ! Madame, je ne le sais. J'imagine que l'an- 
goisse les hante, Suivront-ils les ordres du Pape ou les 
exhortations de Messieurs de !’ « Action Française » ? 
On conte qu’un appelé Hercule, dans un carrefour, fut en 
proie à des hésitations sur le choix de sa route, 

— Pie XI met-il donc en demeure les jeunes chrétiens 
de se déterminer entre la doctrine romaine et les thèses 
de M. Maurras? 

— Hélas ! Madame, 1l n'est aucun doute sur ce point. 
Les textes sont les textes, surtout s'ils sont sacrés. Et 
lorsqu'ils sont sacrés, personne 


(x) Ce point d'interrogation attira à M. Ponsot cette 
réponse de l'Action Française (1x1. 9. 26) : « Ils disent, 
Monsieur Ponsot, que vous n'avez pas toujours été l’apôtre 
du paganisme. Certains 6e souviennent de l'époque où: 
vous étiez l’un des plus exemplaires membres de la Con- 
grégation des Enfants de Marie, au pe Séminaire A6 


= 
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n'y touche; Sa Sainteté, parlant, ainsi que je l'ai marqué 
plus haut, e& calhedra, mande au Primat d’Aquitaine : 
_ « Aussi ne doutons-Nous pas que tous les jeunes. gens 
 écouteront votre voix .d'évêque et de prince de: l'Eglise. 
En ‘elle et avec elle, ils écouteront- aussi la voix même 
du Père commun de tous les fidèles. » 

Et, -dessus, il lui baille de tout cœur, ainsi qu'à 
son clèrgé et à son peuple, la bénédiction apostolique. 

— En somme, l” « Action Française » sent le fagot. 

— I] flotte dans l’air une inquiétante odeur de roussi. 

— C'est bien fâcheux. 

— Qu'y puis-je ? Madame. Ce n’est vraiment pas votre 
serviteur qui a allumé le bûcher. Adressez-vous au Primat 
d'Aquitaine et lisez l'Osservatore Romano. 


On ne peut plus se dire partisan de l'A, F. et bon calhélique 


L'£re Nouvelle (9. ro. 26), sous le titre « Religion 
et politique », commente Ja lettre €u cardinal Gas- 
parti ‘au Cardiñal-archevêque de Paris : É 


Voilà céries des conseils aussi prudents que sages. Si 
Ja jeunesse royaliste se refuse à les écouter, si elle cède 
à l'atlrait du danger, si elle accorde sa confiance à des. 
maîtres qui ne sont chrétiens ni par la foi ni par les 
œuvrés, si surtout «elle croît que l'Eglise catholique est 
disposée à se contenter d’une adhésion de principe et 
d'un respect de pure forme, son erreur est grave. Jusqu'ici, 
on pouvait l’attribuer à l'ignorance, Maïs après des admo- 
nestalions aussi solennelles, précises et réitéréés, celle 
excuse n'est plus valable et la persévérance dans l'erreur 
devient rébellion. 

Il est impossible désormais de se dire à la fois royaliste 
à la manière de 1’ « Action Française » et bon catholique. 


La discipline catholique des dirigeants de l'A. F. 
: ne Saurait être mise en doute. 


De M. Gaëran SaNvorsin (Gaulois, 10. 9. 26), sous | 


le titre « Une thèse de direction catholique » : 


Une thèse de direction catholique, que son caractère de | 


pur examen de conscience ne nous à pas paru destiner 
au débat public, vient de revêtir une ampleur dont da 


presse s'est fait l'écho et qui demande quelques préci- | 


ions. [...] 


Le souci de:la clarté, nécessaire aux faits dont l'exposé | 


va suivre, doit signaler qué le côté «à d’agnosticisme ét 
d'athéisme » qui figure dans une partie du système philo- 
sophique de !” « Action Française » n'est pas imputable 


à ses « dirigeants », mais marque seulement ‘certains 
ouvrages purement littéraires de l'un d’entre eux : 


M. Charles Maurras. Celle particularité, qui n'a certai- 
nement pas échappé à la clairvoyance paternelle de 
S. Em. le Cardinal Andyieu, ne Jui parut pas suffisamment 
compénsée par 4plus dlun :service incontestable rendu à la 
cause de la patrie et de l’ordre par la nouvelle école ‘tra- 
ditionnaliste, et l'illustre prélat ‘croit devoir recommander 
“«‘aüx jeunes ‘d'éviter d'entendre des hommes dont il 
äümire le ‘talént, ‘maïs dont les doctrines -l'épou- 
Yantent ». [...] 

Daris ‘Ce ‘texte [l'adresse -des idirigeants catholiques de 
1! « Action Française » au cardinal Andrieu, adresse «-aussi 
mésuréée dans ‘a forme que digne dans da documenta- 
tion »], rédigé sous l'égide ‘du “souvenir ‘du P; de Pascal 
ét de l'hérdïque Léon de Montésquiou, J «-Action Fran- 
_Gdise » s'attache à «démontrer discrètement, mais avèc fer- 
‘mété, l'offhodoxie de son orientation catholique, la signi- 
fication de ses services, et rappelle la joie qu’elle éprouva, 
‘lors de !la «crise molleriiste ‘de "909, « À, se ‘trouver. en 
accord spontané avec les directions de S: S. le pape 
Pie X ». Son adresse, qu’elle déclare étre « üne solennelle 
profession de foi», s'achève par une respectueuse requête 
ét ‘par l'espoir ‘qu'il sera Wait « justice” des allégations 


limenit ‘« ‘afteinits «dans leur ‘honneur de :chrétiens ». 
n’ést “pas ‘possible ‘de demetrer insénsible au ‘sens 
ouvant ‘qui ‘se dégäÿe d’un :tel «débat .(dont les mani- 
tatiôns ‘ne &orit pas entièrement nouvelles), et, -quelles 

eoiedt les divergénces philosophiques ‘qui, ‘devant .le 


; € 


pübliqües » par lesquelles les + de” l'adresse se | 
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dogme, ont éveillé quelques susceptibilités, il est bien 
cerlain qu'en aucun cas ne sauraient être mis en doute la 
discipline catholique et l'attachement filial à l'Eglise des 
dirigeants de | « Action Française ». 2 


De M. Aménée p’Yviexac, « La politique chré- 
tienne, Réflexions », dans la Gazetle française 
(16. 9. 26) : * 


L'A. F. rejefte pour des motifs politiques : 
ce que nous combattons pour des molifs religieux. 


Quoi qu'on ait dit, écrit ou pensé, tant pour la direc- 
tion de ce journal que pour son organisation financière, - 
nous. sommes absolument indépendants de J’ « Aclion. 
Française » (1). Mais cette autonomie absolue, si elle nous 
fait un devoir de laisser notre confrère pourvoir comme 
i! l'entend à sa justification, ne nous dispense pas des 
devoirs élémentaires de la justice à son égard. . “ 

Nous sommes réunis ici pour une œuvre intellectuelle - 
et politique dont la cause efficiente et la cause finale 
est d'ordre religieux. Œuvre intellectuelle : pénétrer 
notre ‘pensée et, par nos articles, l'esprit de ceux qui. 
nous suivent, de la plus pure doctrine catholique (2). 

(uvre politique : user de: nos prérogalives de ciloyens 
pour contribuer à rendre à la France des institutions à 
- conformes à cetie même doctrine catholique. se 

À la polilique révolutionnaire, qui est celle de nos 
dirigeants actuels, nous entendons substituer à poli- 
que chrélienne, laquelle gouverne les peup'es en tenant 
ecmpte de la loi de Dieu, de la mission de l'Eglise et de 
la fin dernière de l’homme. QE 

Différents obstacles barrent motre ronfe: notamment. 
uno fausse conception de l'Etat et une fausse conception : 
des droits de l'Eglise ; ceci, chez nos frères ‘dans ta foi, 
Chez les autres, une somme d'erreurs philosophiques qui 
leur ?zit assigner comme fin à da politique la libération 
totale de l'individu. ë 

IL arrive donc que, prenant notre ‘point de départ : 
dans des seuls principes catholiques, nous nous trouvons 
devant les mêmes adversaires que 1” «Action Fran- 
çaise ». (Car elle rejette le libéralisme religieux €t l'indi- 
vidualisme révolutionnaire pour des motifs politiques 
Icurnis par l'expérience æt la raison. ASS 

En tout état de oause, ce serait un devor pour nous, 
per égard à la cause que nous servons, de «dire nôtre mot … 
‘dans une ‘affaire où l'intrigue libérale a sa part. 2 


re 


(1) On sait que M. d’Yvignec rédige, À l’occasion, 
la revue de presse de l'Action Française. 1 

(2) Il y a un esprit de foi plus ou moins grand, une 
discipline catholique plus: ou moïinstintense ; mais on ne 
peut dire. que la doctrine catholique a des degrés. Qui. 
la change en quoi que ce soit. tombe dans l'erreur, Ft 
de même, qui croit nécessaire, pour sc distinguer .des autres 
catholiques dans T'ordre religieux, d'ajouter une épitbhète 
à son titre de catholique, « catholique intégral, catho 
lique progressiste, catholique libéral ou antilibéral, catho 
lique de droite ou de gauche » — nous ne parlons pa 
de l’ordre politique ou de Ja vie pratique, — est, plus 
ou moins consciemment, sur Je-chemin du schieme. 

Comme J'écrivait Benoît XV, le 1. 11. 14, dans sa pre- 
mière Encyclique Ad bealissinti, « Nous voulons que 1es 
môtres -s’abstiennent de certaines appellation: dont on a. 
commencé depuis peu à faire usage pour «distinguer le 
catholiques des ,catholiques : qu’elles soient évitées n. 
seulement én tant que « nouveautés profanes de mat 
quime sont conformes ni à la vérité ni à l'éq 
mais «encore “parce qu'il en résulte parmi Jes catholig 
. une grave agitation «et une ;grande.confusion. La foi cat 
lique est d'uné nature telle qu'on ñe peut rien lui 4j 
rien lui retrancher : ou'on la possède tout -entiè 
on2ne la :possède ;pas du Hout. :«Telle-est Ja foi-catholiqn 
miquiconque n'y adhérerait «pas avec fermeté ne pourrait 
»pas être sauvé (Symbole .de «saint ,Athanase). » Il 
pas besoin de qualificatifs pour signifier Ja profes 


» .est..chrétien, catholiqueiest mon prénom. » Qu'on. 
plique .seulement à justifier vraiment cette appellation 
les faits. » c £ F 


eh 
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« Documentat 
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Nos maitres ecclésiastiques nous conduisaient vers l'erreur, ! tendre re rs l É rss que l'enseigne gra- 
: : vement Mgr l'archevêque de Bordeaux, agnostique, anti- 
Maurras à confirmé en nous le sens catholique. chrétien, anticatholique, amoraliste, et par-dessus le marché . 
“esclavagiste et païen, on me saura sans doute gré de lever 
un coin du masque, et de frétiller sous le fer rouge. Mais 
si je crois seulement à Dieu, on ne m'en voudra pas non 
plus de nier avec quelque violence que nous soyons les 
derniers des traîtres et les ennemis du genre humain. 
GB. 


Le devoir est plus pressant encore à raison de la 

… dette que nous avons contractée à l'égard de Charles 

Maurras. Alors qu'un grand nombre de nos! maîtres 

ecclésiastiques nous conduisaient aux alentours du 

bergsonisme, du sillonisme ou du libéralisme, Maurras a 

confirmé chez nous le sens catholique, que nous avions 
puisé dans d'éducation familiale, 

Mais le Saint-Père est intervenu: Son intervention, pour 
qui sait lire, contient une mise au point de la lettre du 
cardinal Andrieu. Nous ne saurions mieux faire, à ce 
propos, que de prendre à notre compte les réflexions de 
T'éditorial de la grande revue catholique belge, la Revue 
catholique des Idées et des Fails [reproduit D. C., t. x6, 
col. 735-738, et se terminant par celte conclusion : mise 
en garde des jeunes catholiques d’ « Action Française » 
contre une déviation possible du sens catholique] (x). 

Tel est le vœu du Saint-Père, ni plus, ni moins. 

Ge vœu, nous, élèves de Charles Maurras, nous l'avons 
dexancé depuis trois ans. Fidèles à la voix de ce maître 
admirable, qui nous disait: Si vous êles catholiques, 
sayez-le entièrement, totalement, intégralement, nous 
nous sommes mis à l'école de saint Thomas d'Aquin. Et 
nous avons fondé cette Gazeile française, qui n'entend 
s'inspirer que des seuls principes catholiques, usant par 
ailleurs de la liberté rappelée par le Saint-Père pour choisir 

j les moyens «les plüs aptes à instaurer un Etat qui res- 
; pecte les droits de Dieu. 


A Charles Maurras. 


Mon cher Maïrre, 


« Plus l'humanité progressera, écrivait en 1Sog l'abbé 
Hébert, alors directeur de l'Ecole Fénelon, mieux elle 
comprendra que l'Eglise n'est qu’un secours providentiel 
destiné à soutenir, exciter l'individu, car rien ne se fait, 
aucun progrès ne se réalise que par l'individu. » C'est dans 
le même temps et dans le même esprit que l'abbé de 
Tourville écrivait encore : « L'Eglise un jour fera son 
pretestantisme, et celui-là sera la fin de l’autre. » Et 
Mgr Duchesne concluait, dans une lettre confidentielle 
dont j'ai le texte sous les yeux: « Nous sommes à un 
tournant. L'autorité religieuse table sur sa tradition et les 
parties les plus dévouées de son personnel, qui sont aussi 
les moins intelligentes. Il se pourrait que, malgré toute 
son apparence, le vieil édifice ecclésiastique vint un jour 
à crouler : les portes du Paradis prévaudraient contre lui. 
Ea attendant, je n'irai pas jusqu'à dire : intus ut libet, 
foris ut moris est; mais, retenant la seconde partie de 
l’adage, je libellerais ainsi le premier : intus ut potes. 
Maurras n'a pas voulu arrêter sur lui Ne portez pas ma lettre au nonce Lorenzelli, » 


cs notre cœur ni notre intelligence. Pie X a retranché de l'Église vivante 


les « dégoütants anarchistes » que Maurras condamnait 
au nom de l'ordre et de la raison. 


Voilà, mon cher maître, ce que pouvait écrire, le 

r8 janvier 1900, le directeur de l'Ecole française de Rome 
à un prêtre destitué un an plus tard, et dont il avait reçu 
la confidence. C'est à l'un de nos plus grands Papes, et 
qui vous honorait de son amitié paternelle, que nous 
devons d'avoir vu jetés dehors ou réduits à l'impuissance 
des malheureux, prêtres ou laïques, qui rêvaient une récon- 
ciliation de la religion et de la science en accord avec leurs 
conceptions de primaires, leur envie démocratique et le cri 
de leurs entrailles. Tandis que la grande voix qui à trop 
tôt fait silence les retranchait de l'Eglise vivante, les 
‘annulait, = vous apportiez- du dehors votre témoignage, 
vous faisiez justice de leur dégoûtante anarchie au nom 
de l'ordre et de la raison. Ces réformateurs se croyaient, 
pour employer une seule fois leur inepte vocabulaire, des 
« avancés ». Vous avez dit ce qu'ils étaient : le plus rétro- 
grade des partis. Ils ne vous pardonneront jamais.” 


A Car tel ést l'amoralisme de cet homme. Suivi par une 
ù jeunesse ardente et enthousiaste qu'il aurait pu fanatiser 
- per le prestige de sa personne et de son œuvre, il n'a 
| pas voulu, parce que céla n'était pas conforme à l'ordre 
des choses, arrêter sur lui, l'élan du cœur et l'attention 
_ de l'intelligence. Aux carrefours obscurs de ce monde 
égaré, ne voulant être qu’un artisan de la paix publique, 
 insoucieux d'être dépassé, il tend le bras vers les deux 
pôles du salut ; non pas moi, dit-il, mais le roi; non pas 
- mon œuvre, mais la vérité, c’est-à-dire l'Eglise. 

La parfaite autonomie que nous avons à son égard en 
tout ce qui concerne les principes premiers, est conforme 
à son vœu. La filiale reconnaissance que nous avons pour 

lui, à l'élan de nos cœurs français et chrétiens. : 


De M. Groncrs Bernanos, deux lettres que publie 
la Gazctle fronçaise (16. 9. 26): 


CRE À la Gazette française. 


Mes cHEers Amis, 


J'ai enfin obtenu de Charles Maurras l'autorisation de 
rendre publique la lettre que je lui adressais de Ciboure 
alors que je venais de prendre connaissance, dans -Ja 
Liberté du Sud-Ouest, de la déclaration de S. Em. le car- 
dinal-archevêque de Bordeaux. Je vous l'envoie. 

Quelques nez particulièrement creux et subtils ont déjà 
_ : flairé, dans l’auteur de Sous le Soleil de Satan, un fana- 
… tique. À quoi bon cacher plus longtemps que j'espère bien 
* tirer de mon catholicisme, comme l'a deviné l'éminent 
critique des Lettres M. Charasson, le bénéfice commercial 
le plus élevé ? J'ai mis trente-cinq ans à mettre au point «a 
_ publicité de mon premier livre, Il faut maintenant penser 
.à celle du second. La lettre que je vous supplie de publier 
. me vaudra l'’utile admiration de ces catholiques officiels 
-dont l'influence est grande dans le pays, et qui m'ouvriront 
’. toutes les portes, car c'est là justement leur métier. Quand” 
on veut obtenir quelque chose des maîtres, il faut d'abord 
latter les valets. à ? a 
J'avoue que ma lettre était écrite Jorsque j'ai lu-dans la 
presse le message même de Sa Sainteté, Je n'y crois pas 
devoir néanmoins rien changer. Qu'on veuille bien m'en- 


lis viennent d'arracher au cardinal de Bordeaux 
des paroles où revit l'accent du « Bonnet rouge ». 


Qu'ils se vantent aujourd'hui d'avoir arraché à la 
bonne foi de l'archevêque de Bordeaux ces cruelles 
paroles où nous retrouvons avec épouvante l'accent du 
Bonnet Rouge, qu'importe | Votre œuvre demeure, et 
queiïques blasphèmes, que nous désayouons de toutes nos 
forces, n'en effaceront pas le bienfait. Pas un ennemi 
de l'Eglise qui ne vous honore de sa haine. Cela vous 
sera compté devant Dieu, Maurras. Cela vous fera un 
beau cortège lorsque vous paraîtrez devant Lui. Cela 
vaudra mieux, pour vous, qu'un siège à l'Institut, ou 
fe cravate de commandeur, ou l'amitié de M. Dumay. 


Nous ne laisserons pas atteindre de biais 
l'œuvre de restauration nationale. 


Nul ne souhaile plus ardemment que moi, ne donne-. 
rait plus joyeusement sa misérable vie pour vous rendre 
_à Ja divine Vérilé, à la Vérité totale. J'en sais qui ont 
fait pour vous ce sacrifice, et qui sont aujourd’hui devant 
la Face adorable, dont vous vous détournez en vain. 
Mais l'Esprit souffle où il veut, vient à son heure. Nous 
ne permeltrons pas, par exemple, qu'on essaye d'at: 
teindre de biais l'œuvre de restauration nationale dont. 
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‘du ralliement, détournée de son vrai sens, a déjà coûté 
assez d'âmes, dont les conciliateurs à. toute prix Mes sout 
bien répondre un jour, car elles ont littéralement servi 
de monnaie d'échange pour leurs abjectes combinai- 
sons, et tandis que les survivants de ces malheureux 
péroraient à Bierville, on voyait le sang chrétien fumer 
sur leurs mains, À présent, ils méditent une nouvelle 
hécatombe, mais celte fois de jeunes corps français. Non ! 
c'en est assez d'avoir caiomnié leur pays à la face du 
mende en s'efforçant de faire croire qu’on n’y trouve 
d’autres amis de la paix qu'un quarteron de cabotins 
ot deux évêques, même illustres. C'est fini. Nous ne sacri- 
fierons plus à leur ridicule illusion ni une âme, ni même 
une vie. Allez-vous-en ! On vous a déjà donné! 


GEonGEs BERNANos (1). 


(1) Comædia ayant reproduit en première page Ja pre- 
mière partie de cette lettre, le 19 septembre, en indiquant 
que « certains passages montrent l’importani développe- 
ment, presque schismalique » de la question, M. Ber- 
nanos écrivit à Comœædia une lettre dont voici les prin- 
cipaux passages : « J'ajoute que mon nom ne figure plus 
depuis des années sur les contrôles de l” « Action Fran- 
çaise », peut-être par un scrupule exagéré d'’indépen- 

_ dance. Je n'en suis que plus libre d'exprimer ma dou- 
- Joureuse surprise d’une condamnation qui, en n'atteignant 
de fait que les chefs incroyants de l’ « Action Fran- 
çaise » (par conséquent hors de l'Eglise et de sa juri- 
diction), risque de déshonorer, grâce à une équivoque 
_ que je souhaite involontaire, des catholiques irrépro- 
chsbles. Peut-être aurait-on pu prendre la peine, avant de 
nous jeter aux-chiens, de rechercher dans nos paroles 
et nos écrits publics quelque chose qui témoignât des 
fameuses infiltrations du paganisme maurrassien. Mais 
quoi ! Depuis quarante ans, il est d'usage que les catho- 
-liques non républicains fassent les frais de chaque décep- 
ton nouveile des conciliateurs à tout prix. Les savantes 
combinaisons de ces Messieurs ratent toujours par notre 
faute. En une certaine mesure — en une certaine mesure 
> , seulement, — nous payons aujourd’hui l'échec lamen- 
- table de la diplomatie de Mgr Cerretti et des farces plus 
£ récentes de Bierville. Personne n’osera le dire. Moi je 
le dis. 

» Mais si dure qu'en soit l'expression, ou si suspects les 
éléments qui l’exploitent, une parole venue de Rome 
apporte toujours un enseignement dont une conscience 
catholique ne saurait refuser le bienfait. Certes, il est 
honteux pour nous que le chef de la grande entreprise de 
restauration , nationale ne se soit pas trouvé dans nos 
rangs. À qui, la faute ? Qui le vaut, chez nous, par la 
volonté, l'intelligence, l'éclat des services rendus ? Où le 
chercher ? Sans doute un vote de l’Académie nous a 
discrètement suggéré le nom de M. Jonnart. Peut-être 
aussi pourrait-on faire désigner le successeur par un 
- plébiscite de nos conseillers paroissiaux ? Je demande à 
voir le candidat. 

» S. Em. le cardinal Andrieu a ses raisons pour dénoncer 
l’agnosticisme de Maurras, ou de quelques-uns de ses 
amis. C’est le devoir de Sa Sainteté de condamner les 
honteuses pages du Jardin du Paradis, qui nous blessent 
nous-mêmes cruellement. S’ii se trouve, dans nos propres 
écrits, quelque chose à reprendre, on verra comment 
savent obéir au Père commun des catholiques qui n’ont 
jarnais perdu leur temps dans les antichambres des minis- 
tères ou embrassé M. Buisson. Je ne parlerai même pas, 
Cu terminant, des malheureux “dont nous gênons la car- 
rière. Car déjà, ils ne sont rien. Derrière eux, nous avons 
senti remuer la bête qu’on croyait morte, et c'est contre 
lV’anarchie qu'il faut faire front. À un moment critique, 
la- tentative du ralliement avait déjà divisé nos forces. 
J'ai le droit de penser que le nouveau scandale peut avoir 
les mêmes conséquences, en ‘une heure encore plus 
grave. » ie 

> La Vie catholique (9. 10. 26) ayant publié quelques 
extraits de la correspondance de M. Bernanos, celui-ci 
_  adressa à ce journal la lettre suivante : 


mes 


« MonstEur - 


Le. La Vie catholique porte à la connaissance de .ses 
lecteurs les passages répréhensibles de mes lettres à la 


E ÿ 
dépen existence même du nom français. T'en 


PET 


(Gazette française, 
avance au large! »: 
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De M. Amépée 
14, 10. 26), « Duc 


D'YVIGNAG 
in allum : 


Dans les directions de l'Église, il y a toujours un message divin. 


Dans la petite brochure qu'il vient de publier à la 
librairie Plon, Une opinion sur Charles Maurras et le devoir - 
des catholiques, et qui projette de précieux traits de 
lumière sur différentes questions de philosophie politique 
du plus haut intérêt, Jacques Maritain rappelle une vue 
de doctrine qu’il importe d’avoir très présente à l'esprit | 
durant les événements actuels. « L'Eglise, dit Jacques 
Maritain, est humaine et divine à la fois. Ne parlons pas 
de ses décisions infaillibles, Quand même, dans un autre | £ 
domaine, le précepte ou le conseil reçus d'elle apparaî- 
traient à la raison individuelle de tel ou tel d’entre nous 


conception de la publicité peut mener loin, 

» Je: n'ai ici et ne prétends user d'aucun droit. Je vous … 
prie seulement'de me permettre de remplir un devoir 
vis-à-vis. des catholiques, en petit nombre, qui nous 
regardent souffrir sans rire d'’aise et nous cracher dans 
les yeux. Le. 

» Parlons net: on affecte de nous croire seulement … 
blessés dans notre attachement à Maurras. On se trompe, 0 
Monsieur. Ce n'est pas un sentiment, si sacré qu'on 
l'imagine, qui est atteint en nous ; c'est notre conscience. 

» Il faut en finir, voulez-vous, avec les phrases - € 
empruntées à l'éloquence des Séminaires. Nous ne. 
sommes pas de bons jeunes gens auxquels on demande - 
de rompre avec une pelite amie. Pas tant de pommade 
sur une blessure qui met notre âme à nu ; le coup était 
dur, et il a été durement porté, Pour ne citer que ce 
seul exemple : un illustre religieux m'’entretenait l’autre 
jour de telle petite ligueuse d’ « Action Française » que» 
le mal de Pott achèvera de tuer cet automne, et dont 
l’agonie a été si bien travaillée depuis des semaines qu’elle 
n'ose plus se confesser ni communier, Puisse cette histoire 
être douce et rafraîchissante aux cannibales que notre 
malheur fait trépigner de joie. à 

» Je demande humblement qu'on nous délivre ou qu'on, 
nous achève, voilà tout. En sacrifiant l'A. F. ou — ce. 
qui revient ‘au même -— en laissant briser ses cadres et + 
disperser ses troupes, nous croyons perdre la dernière … 
chance, de la patrie. Cela n’est rien encore. Notre pensée 
et notre action se trouvent si étroitement liées à une 
certaine critique de l'idéologie révolutionnaire, reprise et 
renouvelée par Maurras, qu'en la reniant nous ne pou- É 
vons nous renier à demi. Combien d’entre nous ont Sté 
amenés à l' « Action Fraçaise », ou confirmés dans l'es 
sentiel de sa doctrine, par des pères et des maîtres vénérés 
— un Clérissac pour Maritain, pour moi un Dom Besse 
— Aujourd’hui, M. Marc Sangnier semble, à Bierville, … 
le confident de l’intime pensée pontificale, et c'est nous 
qui sommes les réfractaires, LITE 

» Un malheureux, ivre de servilisme, nous compare ae 
l'abbé Loisy. En deux mots, comme en mille, si,ce que 
nous nommions, avec de Cardinal Sevin, la doctrine de. ; 
l'ordre est une synthèse de toutes les hérésies, ainsi que de 
l'affirme le cardinal Andrieu, toute notre vie est à refaire. 

» Nous la referons. Nous demandèns seulement qu'on 
veuille bien nous parler comme à des hommes. Sous El 
texte de ménager des sensibilités, qu'on ne risque pas 
de blesser mortellement des consciences ! Le déchaînement 
d’une certaine presse est déjà quelque chose d’intolérable 
ce dévoiement de la haine finira par nous jeter dans le 
désespoir. Depuis que Pierre est Pierre, c'est à de tels 
moments que doit retentir la Parole vivante, à laquelle 
nous abandonnerons tout par avance. À de tels moments, 
ou jamais. L'hérétique vit à l'aise dans l’équivoque et 
la fait durer le Res longtemps qu il peut. Nous y os 


indubitable, comme voudraient le faire croire des flatteurs 
à gage ? S'il ne s'agit ici que de précautions à à prendre, 
de questions d'opportunité ou dé convenances, si nous 
n'avons à subir qu’une nouvelle épreuve ‘analogue, ou 
comparable, à celle du ralliement, nos pères l'ont souf- 
ferte avec fierté, et nous n’aurons pas moins de fermeté, 
nous leurs fils, Mais si notre doctrine — je dis notre — | 
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ER LAN ER ET A ts 


comme inopportuns ou mal fondés, quand même nous 
aurions de bonnes raisons de nous plaindre de la série 
des événements qui les ont conditionnés dans ./l'ordre 
humain, cette série de causes subordonnées est ici toute 
secondaire, il y a toujours un message divin, une sûre 
intention de l'Esprit de Dieu qui passe par l'intermédiaire 
de ces événements humains, et que l'esprit de foi peut 
toujours découvrir. » [...] « CGette doctrine, conclut 
Moritain, est capitale, C’est la grande faute des catholiques 
de l'oublier trop souvent. » 

Nous tenons ici à ne la point oublier, Si nous n'avons 
point mission d'enseigner, nous avons, du fait de notre 
fonction de journalistes poliliques, à diriger. Pour ma 
part, dans notre démocratie fondée sur Fopinion, nous 
participons à la fonction directrice de l'Etat, ceci dans la 
mesure où nous voulons orienter l'opinion souveraine dans 
telle ou telle voie. Si donc nous n'avons pas à enseigner la 
doctrine, nous devons pourtant l'avoir présente à l'esprit 
dans toutes nos entreprises ; nous devons même la rappeler, 
non en manière d'instruction pour les autres, mais de 
principe majeur pour nous, duquel découle telle ou telle 
# conclusion pratique. Ainsi faisaient les princes chrétiens 

toutes les fois qu'ils portaient une loi importante. Ils 

regardaient à la fois du côté de l'Eglise pour [lui] dire : 
Je euis avec vous, et du côté de leurs peuples pour leur 
dire : Je suis avec elle. ù 
Le “La doctriné rappelée par Jacques Maritain est extrême- 
ment importante. Le ministère dôctrinal, dans ses déci- 
> sions infaillibles, n'épuise pas, en effet, l'essence du Pon- 
tilicat suprême. Il a charge de direction. Une prudence eur- 
ueturelle lui est départie pour la conduite du troupeau, et 


re 


Papauté engagent d'une certaine façon l'obéissance filiale, 
selon la mesure de foi que l’on a en la maternité de 
TEglise. - 

n écoute une mère, on recherche ses conseils, Trouvez- 
vous done que les lumières surabondent dans ce monde, 
eù tout est divisé, dévié, parlialisé P 


\ 


et.qui n’emprunte à Maurras que sa partie critique — 
- est hétérodoxe, qu’on la condamne | Qui parle encore des 
préférences de nos cœurs ?-Nous sommes prêts à les arra- 
cher, e'il faut, de nos poitrines et marcher dessus. Oui ou 
non, avons-nous été trompés sur le véritable esprit du 
-catholicisme ? Nous demandons, nous ïimplorons, nous 
voulons la vérité totale, au moïîns pour celte jeunesse qui 


de a suivi ses aîhés, promise d'ailleurs, et bientôt sans doute, | 


_ au même charnier solennel. La Vérité pour elle et pour 
° nous, e 
A GEorGes BERNANOS. 


= La Vie catholique (23. ro. 

a terons peu de chose : 
3 » 1° Si les Jettres de M. Bernanos contenaïent des « pas- 
_ » sages repréhensibles », il ne fallait pas les écrire. Nous 
en avons, extrait ce qui nous a paru le plus significatif ; 
fe nous devions nous borner ; ; 

» 2% M. Bernanos écrit: « Les catholiques, en pelit 
» nombre, qui nous regardent souffrir sans rire d’aise vl 
» nous cracher dans les Yeux », & cannibales_ que notre 
> malheur fait trépigner de joie », « ce dévoiement de 
» la haine... », etc. Cependant, il-est bien avéré qu'en 
toute cette affaire la presse catholique a gardé une réserve 
digne, Les commentaires dont elle a entouré les docu- 
ments émanant de l'autorité religieuse ont manifestement 
-été empreints d'un sincère esprit de charité. Le Saint-Père 
Yen a félicitée et lui a expressément recommandé de 
« poursuivre la route commencée pour le bien de la 


26) reprend : « Nous ajou- 


- Et de nombreux journaux et journalistes ont su pratiquer, 
à cette occasion, l'oubli des injures. 
_.» 3° Le Pape a parlé ; sa parole depuis toujours suffit 
- «pour délivrer les âmes de leurs incertitudes. Pour le -eur- 
plus, il y a des autorités religieuses dans-‘chaque diocèse 
et des directeurs de conscience. Ce n'est pas la première 
fois que des hommes sont frappés dans ce qui jusque-là 
«constituait leurs convictions les plus chères — après leur 
“foi catholique, apostolique et romaine, Dans lhumble sou- 
mission et l'obéissance, s'ils n'ont pas évité la douleur, 
_ ils ont trouvé la paix. » 


« Documentation 


telles ou tellés orientations concrètes imprimées par la 


_ » religion et du pays et spécialement de la jeunesse ». 


Ca 


En matière de politique internationale, 
nous avons laissé les catholiques libéraux ou démocrates seuls 
suivre les vœux du Saint-Siège. 


Le devoir des catholiques de notre race est en ce moment 
de se dépasser. I1 semble que Pierre dise à chacun de nous 
aujourd’hui ce que Jésus lui disait au bord du lac de Géné- 
sareth : « Duc in allum | Avance au large | » 

J'ai toujours lu avec une vive émotion les pages magni- 
fiques que Charles Maurras a consacrées à l’unité morale 
du moyen âge. J'ai toujours été touché par ses soupirs du 
regret vers l'unité du monde romain, J'ai présentes à 
l'esprit ses vues profondes sur un nouvel ordre ‘européen 
possible. Serons-nous donc en retard sur cet incroyant de 
grand cœur ? Tout donne à le penser |! Qui donc s’est 
empressé de suivre les vœux du Saint-Siège en matière de 
politique internationale ? Les catholiques libéraux ou démo- 
crates. Qu'avons-nous fait de notre côté P Rien, C'est un 
exemple entre mille. On en pourrait citer d’autres (r). 

Pour revenir à la pensée de Maritain, je tiens à dire 
qu'ici nous nous efforcerons de plus en plus de suivre les 
imipulsions données par le Saint-Siège. Nous lui deman- 
dons la doctrine, nous lui demandons les conseils. Quant 
aux moyens de réaliser sa pensée et ses vœux, ils relèvent, 
pour l’ordre politique, de notre initiative de citoyens fran- 


çue. […..] s 
« L'Étang de Berre. » 


De M. Craune Vicrecnaun (Homme. Libre, 
9. 10. 26), sous le titre « Scripta manent…. »: 


C'était en 1915..., M. Charles Maurras venait de publier 
L'Etang de Berre, et en avait fait hommage à quelques 
prélats, notamment à Mgr Andrieu. : 

Il faut croire, dit Cyrano, que celui-ci lut le livre et 
en apprécia à la fois la valeur littéraire et les tendances 
philosophiques, car il le fit savoir à son auteur en une 
lettre où il louait « ce monument. de piété tendre » d'un 
écrivain dont il connaissait par ailleurs, disait-il, le zèle 
pour la défense de la religion. 

Onze années se sent écoulées et, aujourd'hui, Mer Andrieu ! 
condamne ex cathedra l’auteur de L'Etang de Berre. 

. Que s'est-il passé depuis 19157... M. Charles Maurras 
se le demande... Mais il se refuse à publier la lettre 
ancienne de l'archevêque, que plusieurs de ses amis con: 
naissent, Car il la leur montra à l'époque, ce qui était 
bien naturel. Même, pour ne pas gêner le prélat, Iui a-t-il 


| renvoyé, très respectueusement, l’autre jour, son épître de 


1916. 
Dure alternative des ligueurs d'A: F. 


De M. Victor CRASTRE, dans l'Humanité (5. ro. 26), 
sous le titre « Entre son Dieu et son roi »: 


Il se passe quelque chose de « très grave » chez les. 
gens de droite. Ces bonnes personnes avaient ‘depuis 
nombre d'années l’agréable ‘coutume ‘de mêler ‘dans un 
amour commun Dieu et le roi, ou, pour parler langage 
temporel, « Sa Sainteté » Pie XI et Monsieur Maurras, 
Rien ne semblait plus naturel à “ces :chrétiems éréaction- 
naires. l : 

Or, voici qu'un méchant cardinal à jeté la pierre dans 
la mare tranquille : il a déclaré tout net que l'on ne 
pouvait être en même temps catholique et disciple ‘de 
M. Maurras. Bien plus, le Pape, dans une lettre publique, 
a appuyé la thèse de son évêque. Que vont faire les 
catholiques royalistes de France ? 

Le dépit de l’ « Action Française » est à peindre. 
Maurras, plus tarluffe que jamais, redouble de sophismes 
pour démontrer que lon peut être camelot du roy et aller 


«à la messe. Cet homme, d'habitude si gonflé d'orgueil, est 


à cette occasion d’une abominable platitude. Il ne cesse 
de renouveler au Pape les marques du plus filial respect ; 
jamais on ne tendit avec plus d'impudence les fesses au 
pied qui lés boîte. 

Càr il ne faut pas oublier que la partie est d'importance. 


() M. d'Yvignac est revenu en détail sur ce sujet ‘le: 
21. ro. 26 (Gazette française, « À propos d’Internationale »). | 


_ Quel espoir de garder quelque influence resterait aux 
royalistes s'ils perdaient leurs troupes catholiques ? Au 
moment de sa fondation, l’-« Action Française » semblait 
se soucier assez peu de l'Eglise ; beaucoup de ses adhérents 
faisaient même profession de libre-pensée. D'ailleurs, 
Maurras s'affirmait païen et il écrivait dans son Chemin 
du (del Paradis: « Un Christ hébreu est venu et il a 
apporté la nuit dans le monde »; quant à Daudet, il 


n'avait pas encore l'habitude de ployer son gros ventre. 


par de difficiles génuflexions, Ces temps: durèrent peu, et 
dès qu'ils se jetèrent dans l'action publique, dès qu'il 


leur fallut des troupes, nos gens s'adressèrent aux réac- 


_ tionnaires les plus rétrogrades, les catholiques. 

Mais la doctrine initiale demeurait difficilement révo- 
cable. On fit le silence sur lès poïnts délicats ; on donna 
quelques satisfactions aux sacristains : Maurras « coupa » 
les pages tendancicuses dans ses « œuvres » et Daudet 
se prit à fréquenter l'église de son quartier. Tout allait 
bien ct les catholiques qui ont appris à n'être pas diffi- 
ciles firent fête à ces nouveaux alliés. 

Pourquoi ce Paulin, cardinal Andrieu (ainsi signe-t-il) 
vient-il de troubler une aussi parfaite harmonie ? A:t-il 
senti la déconfiture de l’ « Action Française » P Le fait 
est que sa condamnation est rédigée dans les termes les 
plus vifs. [...] [L'A. F. est] « le rendez-vous de toutes 
les hérésies ». Simplement | Imaginez quel trouble ces 
paroles jettent dans les « consciences » des ligueurs catho- 
liques, prêtres ou obéissants aux prêtres. Nouveau Polyeucte, 
le pauvre camelot va s'écrier : «4 Que je sens de rudes 
combats ! » Les voici placés dans une dure alternative. 

« Le titre de croyant et celui de renégat ne peuvent 
se cumuler, Il faut done choisir... » ; ç@ar « a-t-on le 
droit de se dire catholique quand on fait partie d’une 
école dont la doctrine est la négation radicale de toutes 
les vérités que le catholicisme enseigne ? » 

On ne sauraït être plus sévère. Et devant ce flot d'at- 
taques injurieuses, que font des gens du roy ? Leur atti- 
tude de-âches et de pleutres montre bien ce que peut 
être pour eux la liberté de l'esprit et mieux encore (car 
ces hommes avouent haïr la liberté) dans quelle pauvre 
estime ils tiennent leur doctrine. Quelle est leur défense ? 
Ils publient, l'oreille basse, la lettre du cardinal, qu'ils 
font précéder ‘de :ces lignes pâteuses : « Nous avons le 
profond regret de trouver dans l’Aquitaine le mouveau 
document que l’on va lire. Quoi qu'il semble coûter à 
la dignité et à l'honneur des dirigeants catholiques de 
l'A. F., nous avons tenu à le faire connaître à nos amis. » 

Dignité «et honneur vraiment peu difficiles. Une fois 
encore les histoires de la rue de Rome prouvent qu'ils 
sont prêts à ‘toutes les capitulations pour sauver leur 
situation de politiciens. 

VNont-ils demain jeter au feu leur doctrine ? Le spec- 
tacle serait plaisant. C’est Valois qui doit rire | 


Concurrence commerciale. 


De l'Humanité (9. 10. 26), « Maurras le païen »: 


L’' « Action Française », qui fit ses choux gras pendant 
la guerre, va bientôt connaître la saison des‘vaches maigres. 
Après le cardinal Andrieu, c’est le cardinal Dubois qui 
ordonne à ses ouailles de ne plus engraisser les gens 
du Roy et de se réserver pour le denier de Saint-Pierre. 
Opération aussi banale que celle du grand Potin s’inquié- 
tant de la concurrence d'un petit épicier! Ce qui est 
piquant, c'est que le bon commerçant Dubois ottaqne 
Maurras eur les principes et lui reproche. son « paga- 
nisme ». 


Les lemps des grandes intransigeances dogmatiques 
sont revenus. * : 


De l’Impartial français (16. 9. 26), sous le. titre 
“ Le Vatican contre l'Action Française » : ; 


J'ai l'esprit tout sollicité d'une affaire unique et que 

. je voudrais bien vous voir envisager avec le même 
intérêt que moi. Il s'agit du différend qui affronte dans 
un champ clos de quelques toises le Pape, M. Charles 


a Mäurras, Georges Valois, Léon Daudet et le cardinal- 


| Française » soutire aux Jésuites avec un inquiétant sucoès, ; 
| les jeunesses catholiques, où ils ont coutume de maintenir, 


| persévérance, qu : A, 
| perpétuer l'emprise sur les classes dirigeantes de la nations 


archeyêque de Bordeaux. Les journaux de ces Puissinces pour porter de Rome à l’ « Action Française » un coup’ 


886. 


font rage; inégaux en force, en langage, en format, 
ils ont entre eux une chose bien partagée, la malice 
et le désir de nuire, 

Bonne affaire, direz-vous, quand les loups se battent, . 
pour celui qui a la charge du troupeau. Hé! je suis - 
bien de votre avis, encore que je me voie assez mal 
tenant houlettes et pipeaux dans les pacages ‘républi- 
cains, Avide de critiquer les mœurs de ce temps, je 
trouve cependant une certaine grandeur dans ce débat, 
Grandeur, il est vrai, tout entremélée de comique, ainsi 
que le veut la vie. C'est pour cela que si vous le trouvez 
bon nous y porterons d'attentives besicles. [..] J'aime - 
observer les discordes qui s'émeuvent au camp de. 
l'ennemi, 

L'affaire est passablement emmélée. J'y vois, comme 
au delta d'un fleuve, trois ou quatre branches fort 
diverses, où il importe de voir clair, Portons-y donc : 
les lumières de la chronologie, 

Au commencement il y a le cardinal-archevêque ‘dé 
Bordeaux : Son Eminence Andrieu. Et je me trompe 
Avant ce jprélat il y a eu la question insidieuse à lui 
posée par de jeunes membres de l’ « Action Française » 
(hum! hum {) touchant précisément les dangers que 
peuvent faire courir les enseignements de cetie maison 
au ‘salut de l'âme, Il y avait gros à parier que ce prince 
de l'Eglise allait répondre que l’ « Action Française » 
était le dernier esprit de l'autel et qu'un céleste parfum 
sortait de celte urne fleurdelysée. Car force curés et 
bon nombre d'évêques sont de cet avis. Le cardinal - 
Andrieu n'est pas de cet avis. Il le fit bien voir. [...] 

On a vu comment Maurras se défendait sur le ton de 
l'étonnement douloureux, qui lui va si mal. Pour corro- 
borer cette attitude, il réunissait un véritable concile de 
catholiques d’ « Action Française »,qui devait remontrer 
respectueusement son béjaune à Sa Grandeur. Mais le 
concile fut pris de court. Pendant qu'il délibérait, la 
plus haute: autorité spirituelle de 1'’Eglise ne jugeait point 
indigne d'elle de dire son mot dans le débat. Sa Sain- 
teté, ‘elle-même, daignait approuver la lettre du cardinal 
Andrieu, {...] : 1 4 

Qu'on vienne après cela parler de l’opportunisme de … 
l'Eglise romaine! Vôilà une organisation politique, 
l' « Action Française », qui ne tend à rien de moins. 
qu'à rétablir sur le trône de saint Louis un monarque 
de droit divin, à rapporter les lois laïques, à rendré 
leur liste civile aux cardinaux et aux évêques, à abolir 
les Iois « spoliatrices » républicaines, à replacer enfin 
la France dans son éminente dignité de fille aînée de. 
l'Eglise, — et parce que, à la tête de cette institution, 
parmi vingt catholiques éclatants, il se trouve un athée 8 
— qui d’ailleurs est bien loin de s’en faire gloirel — … 
on condamnera l’ensemble de ses enseignements | 
Oh ! Temps revenus des grandes intransigeances dogma- 
tiques | 


» 


La haine contre l'A. F. s'alimente surtout du côté des Jésuites. 


Le Film parlementaire par l'OL DE CHAT 
(M, Frangois-ALBErt) dans l'Imparlial français 
30.126): ‘ + 


L' « Action Française », par bonheur, n'est pas très bien. 
vue à l'ombre du saint lieu. Même parmi ceux qui, comme 
elle, n'ont pas goûté la politique de Mgr Cerretti, elle: 
compte des adversaires, tout au moins une foule de gens, 
trop épris de piété sincère pour ne pas répugner aux mises 
en scène théâtrales que l’on recherche avant tout rue de 
Rome, Mais c'est surtout du côté des Jésuites que sal: 
mente la haine contre l’ « Action Française ». Dame, cette | 
organisation est une draineuse d'argent qui fait aux Bon 
Pères une concurrence redoutable et. précisément dans: le F 
milieu même où se recrutent les plus lucratives pénitentes :» 
celui des douaïirières, dont la dévotion passionnée est Re 
jours prête à tous les sacrifices. En même temps, l’ « Action É 


par une direction de conscience organisée avec méthode et … 
l'influence continue qui leur permettra 
$ 


Il ne faut donc pas s'étonner que l'on ait bondi sur e 


l'occasion qu'offrait la brusque offensive de Mer Andriem 
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sérieux, sinon décisif. Certes, le cardinal Andrieu n’a pas 

- dû agir sur J'impulsion des Jésuites, car le prélat bordelais 
n'a jamais nagé dans les eaux de ceux qui flirtaient avec 
-J'ancien Elysée, Mais son intervention contre les doctrines 
de M. Charles. Maurras n'en avait que plus de prix. On 
s'empressa donc de l’exploiter au Vatican, où il ne semble 

: pas douteux que Mgr Cerretti ait électrisé le bras du Saint- 

_ Père, pour la plus grande joie de la Compagnie et du Gou- 
vernement actuel, qu'il espère bien voir reprendre la 
politique de 1921-1924. 

La presse française, qui s'est beaucoup divertie de la 
controverse Maurras-Andrieu, n'a — par confraternité sans 
doute — pas, en général, beaucoup insisté sur l'approbation 
formelle donnée par le Souverain Pontife au cardinal. Elle 
est pourtant conéue dans un style qui mérite attention. [...] 
C'est, comme on voit, la solidarité aussi nette et complète 
que possible de la Cour romaine avec la condamnation 
prononcée par l'archevêque de Bordeaux ; et l’insistance 
même avec laquelle on s’applique à détourner la jeunesse 


vient le coup. Celui-ci ne sera pas sans doute aussi mortel 
que l’eût souhäité le ressentiment très vivace de Mgr Cerretti 
à l'égard de ceux qui ont contrarié son action en France ; 
néanmoins, survenant après la première entreprise de 
_désagrégation conduite par M. Georges Valois, qui, lui, 
 frappait à la caisse, voilà de quoi affaiblir notablement 
- Popposition à la politique de tractation et au Gouvernement 
_ de M. Poincaré. Observez, en effet, que, du coup, tout le 
- clergé français se trouve paralysé, et que bien des bourses, 
intimidées, cesseront de s'ouvrir, Le rapprochement 
Castelnau-Millerand devient de plus en plus facile. Il suffit, 
tandis que le premier réclame à cor et à cri l’abrogation 
= des lois laïques, que l’ancien président de Ja République 
donne comme mot d'ordre à ses troupes de proclamer 
simplement qu'il n'y a pas de lois intangibles. Le plus 
jésuite des deux... [...] 


Outrecuidance (t). 
À en croire ses sectateurs, l’ Action Française » 
n'est pas seulement, d'ailleurs, la dernière chance 
de Ja patrie », c'est encore le suprême rempart de 
l'ordre : des gens, que l'on pouvait croire sérieux et 
. -qui sé révèient prodigieusement naïfs ou joyeusement 
myslificateurs, n'ont pas hésité, lors d'un procès récent, 


« 
« 


M. Maurras ayant mesacé le ministre de l'Intérieur, 
M. Schrameck, de le faire « tuer comme un chien » 


Jes « patriotes », un témoin est venu déclarer solennel- 
lement à la barre: « Si j'avais vu dans sa lettre à 


ne me fit pas citer ici » 

… — Si j'avais vu... Donc, il n'a pas vu... Mais iqu'a-t-il 

donc vu, grand Dieu! — Eh bien, il a vu des jeunes 

- gens exaspérés par les attentats communistes et que 

M. Maurras a calmés « dans un certain sens » — 
l'expression ést jolie — en leur disant: « Moi seul ai 
_ le droit de vous dire quand il faudra frapper. » 


Aberration ou mystification ? 


Nous répétons : Quelle est celte aberration ou cette 
mystification ?.. Et qu'adviendrait-il done ce ce pays 
* les pouvoirs publics, sous menace de mort, devaient 
accepter qu'un individu quelconque, plus ou moins 
possédé du délire du « moi », se fît justicier ? — 

- Lé devoir du Gouvernement est de désirmer tous les 
clans, à l'extrême-droite comme à l'extrême-gauche. 
_Qu'ou lui rappellé ce devoir, et qu'il lui faut le remplir 
impertialement quand il se montre quelque peu défail: 


-substituer à lui, non! Si peu satisfaits que nous puis- 
sions être, à certains moments, de la façon dont les 
gardiens officiels de l’ordre conçoivent leur rôle, nous 


à laisser supposer que telle était bien leur conviction. 


des tentations d’ « Action Française » montre bien d’où - 


s'il continuait — je cite M. Maurras — à « désarmer » : 


M. Schrameck une menace de mort, j'aurais prié qu'on 


ñ 


ant, très bien ! Mais que l'un des clans prétende se. 


. Ge la paix l'emporte, chez eux, sur toute passion mes- 


aiment d’un amour assez pur pour ne pas la séparer 


_coup que Jui a porté la condamnation de certains points 


-velontés, n'a oublié personne, pas même son valet de 


GI 
encore au 


LES 


ESS ERA 
savons que nous. 
cembien ! 


she à 


Pourtant, on a pu voir un prêtre et un phil 
catholique non seulement apporter, en ce procès, un 
témoignage d'estime et d'amitié à M. Maurras, mais 


tenter de justifier la thèse de celui-ci au nom de grands 
principes qui, en vérité, méritaient plus de ménagements. 


Rappel des vrais principes. 


Mais, de même que la plus heute autorité religieuse 
qui soit au monde a dénoncé, en divers documents, 
‘le péril d'une conception toute païenne de l'Etat et 
d’un nationalisme immodéré, la Semaine religieuse de Paris, 
dès l'année dernière, en son numéro du 11 juillet 1925, 
avait pris soin de rappeler ces principes de bonne théo- 
logie et même de simple bon sens : « Principe primor- 
dial : Seuls, ceux qui sont revêtus de la puissance publique 
onl le droit de prononcer la peine de mort contre un 
melfaiteur. Les particuliers n'ont pas ce droit, on ne 
se fait pas justice soi-même. Si chacun veut être juge 
de son voisin, si chacun prétend décider du châtiment 
suprème et infliger la peine de mort, il n'y a plus de 
sicurité pour personne, plus de société qui puisse tenir. » 


La paix est une. 


Nous savons quelques étroïts sectaires, momifiés dans 
leurs partis pris et leurs rancunes, que la perspective 
d'une franche évolution des catholiques français, au point 
le vue de la polilique intérieure comme de la politique 
internationale, inquiète et désole. Ils ont moins la préoc- 
cugetion, en effet, du but à atteindre que celle d’'em- 
récher leurs adversaires d'y arriver. Ils se révèlent ainsi 
mauvais ouvriers de la paix ‘extérieure parce que l'idéal 
ac Ja paix intérieure ne possède pas leurs cœurs. 

Mais combien d'autres hommes, non catholiques égale- 
ment, se féliçitent, au contraire, de cette évolution, 
rcdculent même, qu'elle soit encore trop fregmentaire 
et voudraient la voir se généraliser ! C’est que l'amour 


quire ; e’est qu'ils souhaitent ardemment que les disciples 
ac Celui qui mourut pour tous les homraies sans excep- 
ou, qui a voulu que son Evangile fécondät toutes 
les races et tous les peuples, de Celui dont l'Eglise, au 
méyen âge, enfanta la chrétienté et demeure l'inépui- 
sablé source internationale de vie spirituelle, apportent 
de grand cœur leur concours à l'œuvre commune. 

Ceux-là — ils étaient nombreux au Congrès d? Bierville 
—- sont de bons serviteurs de la paix extérieure, qu'ils 
de la paix intérieure. Car la paix, comme la justice, 
e-t une. 


Le testament du duc d'Orléans est accablant pour l'A. F. 
De l'Opinion (25. 9. 26), « Le 
prince » : 
L' « Action Française » n'était pas encore remise du 


testament du 


de sa doctrine par le Souverain Pontife quand fut rendu 
public le testament du duc d'Orléans. 

- Ce document est non moins accablant pour les diri- 
geants de l'A. F. Le prince, qui, rédigeant ses dernières 


chambre, à qui il lègue 4o ooo francs, n'a pas trouvé 
un mot pour ses « fidèles », à qui il ne laisse rien. 

Cela nous rappelle que, lors de l'annonce des fiançailles 
de la princesse Geneviève d'Orléans, fille du duc de Guise, 
avec le comte de Chaponay, la comtesse de Reinach- 
Foussemaÿne, chargée d’en porter la nouvelle dans les 
sclles de rédaction, se rendit dans tous les journaux 
sauf... à l'Action Française, qui fut la seule, le lendemain, 
à.ne pas publier cette nouvelle, à 


Le culte rendu à Minerve par le poète au cœur de moine paien. 
De Paris-Soir (15. 10. 26), « Interviews hypothé- 
tiques. Avec Charles Maurras » : 


Ce soir-là, il est rentré dans sa solitude de Ja rue de- 
Verneuil plus las, plus écœuré, plus seul que de coutume 
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our de lui j liers, 

papiers. Il a jet fable un numéro 
: roix ; il a jeté à terre un numéro de la Semaine 
religieuse. Il est venu devant sa bibliothèque, et sa main 
“longue, nerveuse, si épaisse dans la polémique abominable, 
“i artiste quand elle court sur les métiers de l'esprit, s’est 
lavancée vers ses œuvres. Il a touché le fruit de son orgueil. 
Hi à feuilleté L’Avenir de l'Intelligence. Ta relu son invo- 
cation à Minerve ::« O Minerve, nous ne sommes pas des 
‘archéologues !... Des hommes, des hommes mortels. Mus 
‘par une raison aussi générale que toi! » Il a vu passer 
l'ombre d’Auguste Comte sur une photographie dédicacée 
de Mgr Andrieu. Sa tête trop lourde s’est inclinée sur sa 
poitrine, st dans l'énorme silence qu'anime seul le batte- 


ment de sa pensée, ce pourvoyeur de haïnes politiques, ce : 


Jogicien de toutes les déraisons historiques, ce poète au 
cœur de moine païen a entendu sa voix secrète : 

« Je suis atteint dans ma raison et-je souffre par elle ; 
mais elle m'a donné tant de joie ! Que peut leur ana- 
thème ? Pourquoi se cacher pour m'abattre ? Pourquoi cette 
querelle de jésuite, Monsieur le Cardinal? Vos amis 
peuvent m'assassiner quand ils le voudront, puisque je 
les gêne. Ils sont les plus forts. J'ai toujours admis la 
raison d'Etat. Libre à eux de condamner un écrivain 
subversif à force de discipline, Je ne suis peut-être qu’un 
anarchiste, s’il est vrai qu'il y a filiation entre l'homme 


trop riche et l’homme trop pauvre, l'un et Flautre se | 


refusant (saint François d'Assise comme Rothschild) à 
entrer dans les cadres ordinaires de la société moderne. 
Moi aussi je refuse, qui ne suis riche que de pensée | Je 
refuse, et mon refus entraîne des conséquences que je Sais. 
Je ne suis à la mesure d'aucune heure de ce temps. Je la 
dépasse et j'accepte d’être détruit, mais non pas traduit 
ou trahi. Je ne demande pas qu'on m'approuve. 

- » Depuis quand la mansuétude est-elle vertu d’Etat ? 
Je ne Ia réclame ni ne d’accorde. Je suis un chef politique 
et, comme (el, j'ai déjà donné l'ordre de mise à mort 
d’un miuistre déplaisant. A votre aise, Monseigneur ! Mais 
ne me laissez pas croire que mon grief principal a été de 
puiser l’argent nécessaire à la cause aux mêmes sources 
que vous! Mais dispensez-moi de vous dire que depuis 
votre interdit notre tirage augmente. Ce sont mes encais- 
sements et non pas mes idées qui inquiètent mon citateur 
de la Croix. Quelle misère, et combien il est précieux que 
l'Eglise soit immortelle, ne serait-ce que pour avoir lé temps 
de réparer tout le mal qu'elle fait! ; 

_ » Au demeurant, je me suis voué à la monarchie comme 
d'autres à la religion. D'Auguste Comte à Jacques Maritain, 
j'ai connu toutes les joies-et toutes les angoisses des 
découvertes spirituelles. Oui, j'ai osé conclure : « Auguste 
» Comte institua donc une religion », et j'ai pratiqué cette 
religion. Oui, j'ai osé observer : « C'est. un fait que dans 
» beaucoup d'’esprits la vie religieuse est devenue affaire de 
» tradition plus que de foi, de point d'honneur personnel 
» où domestique plus que de certitude individuelle. » Oui, 
j'ai fait l'éloge du positivisme. Oui, j'ai échappé à la poli- 
tique du vague à l'âme en ralliant le phare du rationa- 
lisme, en une heure de ma vie où ma pensée bondissante 
ne cherchait sa lumière qu'en elle-même. Et cela me vaut 
aujourd'hui d'être pris en confesse par un sous-diacre de 
presse. Mgr Cerretti n’a donc pas atfendu,-pour enchaîner 
mes colères antirépunhcaines, que j'aie oublié le nom de 
ces hommes politiques français en subsistance au Grand- 
Orient et qu'il priait chez lui, pour léclairer sans doute ? 
Rome perçoit le gallican sous le croyant, et je- prends trop 
de place — n'est-ce pas ? — dans le goût des jeunes 
Français que l'Internatiorsle romaine ne sent en obéis- 
sance que quant à la foi. Déjà Valois est parti, Bainville 
“écarte pour l'Académie et Daudet immobilise sa politique 
autour d’un fait divers. Je reste seul. J'ai écrit avec 
malice : « Du moment que l'intelligence est devenue un 
» capital et qu'on peut l’exploiter avec beaucoup de fruit, 
» des races d’hommes devaient naître pour lui faire la 
» chasse, car on y a le plus magnifique intérêt. » Les races 
sont nées, elles sont en chasse. On veut détruire trente 
ouvrages qui portent témoignage de mes curiosités. L'Italie 
a reçu mes préférences et la Grèee mes adorations. Ma Pro- 
vence respire encore sur ses lèvres et Sur ses mains l’odeur 
de mes poèmes. Les hommes sayent encore se retourner 
Vers Anthinéa et tel dépouille le mépris politique où il 
tient devant mes Amants de Venise. Je reste amoureux 
haïnes, de ma foi et de ma puissance d'aimer. Ma 


es li res, 


& 


ibilité logicienne consentirait même à voir brûler mon 
œuvre, tant elle est certaine de la pouvoir refaire où renier- 
avéc une égale volupté. L'écrivaillon qu'on me décoche 
m'attriste simplement sur l'automne d’une vie remplie de. 
contrastes. Je pourrais le briser d’un seul coup. Mais pour 
quoi faire lant de vacarme encore dans le camp assoupi 
d'A cadémie ? Politique d’abord !... J'ai tant de violences à 
satisfaire £t le roi est si loin! » 
Bon pour imprimer = 
PIERRE AUDIBERT. 


Un loup chez les moutons. 


De M. Vicror Méric (Paris-Soir, 14: 9. 26) : « Du 
point de vue de Sirius : Le sophiste et le cardinal » : 

N y avait une fois un méehant loup, au poil rude, à 
Ja peau rèche et_ aux oreilles hermétiques, qui, venu des. 
Martigues, cherchait, dans la forèt littéraire, quelqu'un 
à dévorer. La littérature ne lui réussit qu'à moitié, Il - 
résolut alors de pénétrer dans la citadelle politique et, ” 
pour mieux atteindre son but, de se ranger du côté des » 
plus timorés et des plus faciles à tondre. L'inconvénient, 
c’est qu'on sentait un peu trop le piquant de ses poils. 
Alors, le bon apôtre de loup s'avisa de s'oindre le corps - 
et l'esprit de pommade. Il se fit très doux, très tendre, très 
bénévole. On le laissa entrer dans le tas, et quand il fut 
au plus épais, il arbora une pancarte sur le dos :°« C’est 
moi qui suis Charlot, berger de ce troupeau ». | £ 

À ses côtés, il trainait une sorte de gros bouledogue: 
hystérique et sadique, dont les coups de gueule étaient  — 
légendaires. Celui-là se livrait à des incartades et des … 
incongruités redoutables, Il ne cessait de se répandre en 
aboiements, de montrer ses crocs, quitte à détaler dès 
qu'une matraque solide se profilait à l’horizon. Mais, avee — 
ses excentriques démonstrations, il semait le scandale, au 
grand courroux de compagnon loup, plus SOuEnoÏs, plus 
habile et mieux camouflé. + 4 MS 

Il arriva que les moutons mirent toute leur confiance 
en ces deux bêtes de proie. Elles défendaient la Religion, 
la Morale, la Tradition, la Conservation, la Monarchie et 
tant de choses aussi respectables que caduques ! En même 
temps, elles grignotaient les porte-monnaie et la laine des 
fidèles. Des millions pour la Cause, Propagande ! Propa- 
gande | : Ne 

Seulement, les moutons ont des chiens de garde qu 
vivent d'eux et par eux. Un de ces chiens à robe pourpre, 
navré de voir que des intrus osaient lui disputer ses os. 
dans sa niche et fourrer leurs museaux dans sa pâtée, 
vient de se dresser soudain, gueule ouverte, poil hérissé. 
Et il a crié aux moutons : « Attention! Vos bergers sont. 
des ennemis ! Vos chefs sont des farceurs. Ils ne croïent . 
pas un traître mot de ce qu'ils vous racontent. Ts ne 
pensent qu'à vous rouler, » Ë se 

Là-dessus, le grand chef des troupeaux, le Berger Sou- 
verain qui, depuis longtemps, flairait le Loup -hypocrite 
et le Bouledogue obscène, de donner raison au Chien 
Evèque. Et tout le troupeau de frémir. Un loup chez les 
moutons, flanqué d’un chien enragé ! Quelle aventure 
Mais qui est le plus embèté? Le bon apôtre de loup: 
lequel espérait qu'à force de maquillage on ne parvien- 
drait plus à le reconnaitre. Fr 

Malgré tout, vous verrez que si le gros. du troupeau 
panurgeant se range du côté du Chien rouge, il y aura 
pas mal de moutons qui persisteront à suivre le loup. ll 
y a des moulons qui aiment à être mangés. EI 


Les crabes Valois aux prises avec les crabes Maurras.… & 


De « Cinis », dans le Peuple (29. 9. 
le titre « Le panier de crabes »: se. 


Quels grouillements ! Après les injures mutuelles sont 
venues les menaces de révélations, puis celles-ci, du moins 
eu partie, car on sent que tout n'est pas dit encore. 
Mordues, rongées, ruisselant de bave et de poison, les 
deux phalanges ennemies n'en sont que plus enragées à. 
la mélée. [...] Marquons les coups. : J 
Le 25 août {...], premier côup de massue. Le [cardinal 
Apdrieu] prince de l'Eglise s'exprime avec une franchise 
accablante, épouvanté qu'il est — le terme est de lui — È 
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par les doctrines des dirigeants d' « Action Française ». 
Et. de dénoncer tour à tour leur athéisme, leur agnosti- 
cisme, leurs blasphèmes, leurs impiétés, ete., etc. [.….] 

Le 5 septembre, [...] le Pape, renchérissant sur l’arche- 
vêque, condamnait la doctrine, le journal et les manifesta- 
tions immorales de l’école d’ « Action Française » et faisait 
obligation de conscience aux catholiques, à la jeunesse 
catholique en particulier, de rompre avec les restaurateurs 
du paganisme. : 

Cette fois, M. Maurras fut désarçonné. Durant quelques 
jours, on ne le vit plus. Où était-il allé ? À Rome ? Au 
palais romain de Mgr Billot, cardinal et membre de la 
Compagnie de Jésus ? Chez le P. Charles Mergneu [Mei- 
gnen], théologue congrégéniste, qui fut l'un des corres- 
pondants de ce fameux « Contrôle postal » de la guérre 
entre les mains des royalistes d’ « Action Française » ? On 
ne sait. Tout ce que l’on sait, c'est que l'Action Française, 
pour l'instant, demeure muette quant à la condamnation 
qui la frappée. 

Deux autres coups durs viennent d’ailleurs de lui être 
portés. ? 

Les 18, 21 et 23 septembre, la Croix, son alliée, sa 
complice, parfois son truchement, la lâchait avec fracas el 


‘Ja rejetait à l'enfer à grands coups d’encensoirs pontifi- 


caux : « Va [Vade] retro, Satanas [Salana]. » 

Enfin, le 6 septembre, la Semaine religieuse de Bordeaux 
publiait la lettre adressée aw Pape par le cardinal Andrieu 
en réponse à celle du 5 septembre, Ce document renforce, 
précise le sens des précédents et appelle les catholiques 
français adhérents à l’ « Action Française » à désavouer 


* explicitement les doctrines de leur école. 


; L’ « 


Mais, me direz-vous, dans la déconfiture catholique des 
crabes Maurras, que deviennent les crabes Valois.? Parbleu, 
ils triomphent | Ils grouillent de joie, cependant que les 


autres grouillent de colère, [..….] 


Condamnation sans appel. 


+ # 
Du Quolidien (ro. 9. 26): 


[.…] Sous son onction épiscopale, cette lettre [Réponse 
du cardinal Andrieu aux jeunes catholiques] ne man- 
quait pas de fermeté dans la critique, et elle accablait 
d'une condamnation sans appel le mouvement royaliste 
tel que l'ont conçu les chefs de  « Action Française », 
ct plus particulièrement M. Charles Maurras. 

Plus que les idées politiques, ce sont les idées morales 
et sociales que le cardinal-archevêque poursuit d’abord chez 
Jes chefs du mouvement royaliste. « Mais, dit-il, le travail 
politique n'est pas indépendant de la loi morale », de 


sorte qu'en définitive c’est la doctrine tout entière de- 


1” « Action Française » qu'il interdit aux catholiques. [...] 
Action Française », aussi clairement condamnée 
au nom du catholicisme, avait néanmoins un recours. Elle 
pouvait en appeler de Bordeaux à Rome, du cardinal au 
Pape , ce recours vient de lui être enlevé. [ ..] 


H est paradoxal de vouloir être à la fois athée ef catholique. 


De M. Arserr Bayer, dans le Quotidien (11. 9. 26), 
sous le titre:« Notre morale »: 


M. Maurras est, comme on sait, athée en son parti- 
eulier, Dans son journal, il est catholique. 

Entre intimes, il dénonce l'hypothèse Dieu. Face au 
public, il fait pompeusement l'éloge du catholicisme. 

L'esprit critique de ses lecteurs n’est pas aigu : 
des années, nul ne, songeait à lui reprocher cette double 
attitude. 

Hélas ! voici que Son Eminence le cardinal-archevêque 


de Bordeaux entre en scène et déclare tout net que Charles | 


Maurras est non seulement antichrétien, mais amoral, 
« Athéisme, agnosticisme, antichristianisme, anticatholi- 
cime, amoralisme de l'individu et de la société », voilà, 
dit le prince de l'Eglise, ce qu'enseigne le maître de 
V «_ Action Française ». e 

Au fond, mon Dieu, le cardinal n'a pas tort; il est, 
en effet, paradoxal de vouloir être à la fois athée et bon 
_tatholique, 

Savez-vous pourtant ce que répond Charles Maurras à 
Son Eminence ? 

— Je suis étonné, dit-il, très étonné, 


nationalisme. Il est sur le même plan moral, sinon méta- 


depuis 


dans les rapports de droit public. 


De M. Gronces Gux-Grann, dans le Quotidien. 
(20. 10. 26), sous le titre « Les rapports de la polis« 
tique et de la morale »: 1 


La condamnation de l « Action Française » par le 
cardinal Andrieu et le Pape en personne, indépendam-w 
ment des raisons politiques qui ont pu l'inspirer, renou- 
velle un débat toujours pendant : celui des rapports de # 
la politique et de la morale. | 


L'homme politique doit-il défendre avant tout 
les intérêts de la collectivité qu’il représente, 
ou viser à une discipline universelle ? 


Ou encore, elle pose de nouveau le problème, vieux. 
comme la réflexion sur la chose publique, que l’on 
appelle le conflit des réalistes et des idéalistes. La poli- 
tique n’a-t-elle pour objet que la défense des intérêts” 
strictement égoïstes d’une collectivité donnée : un Etat, 
une classe, un parti ? Doit-elle, au contraire, sans négliger 
le souci de légitime défense des intérêts particuliers, 
s'élever jusqu’à des soucis de plus en plus élevés et, à 
la limite, universels ? 

Ces problèmes, on voit comment ils apparaissent en 
l'occurrence. Il y a conflit entre les nationalismes, d'une 
part, qui mettent la nation au-dessus de tout et ne con- 
naissent d'autre loi que la raison d'Etat, et, d'autre part, 
les politiques internationales ou supranationales, « catho- " 
liques » au sens exact du mot, qui opposent à la raison 
d'Etat la raison d'humanilé& ou la raison de vérité. j 

Mais la question elle-même est plus complexe et déborde 
ces cas particuliers, Car les nationalistes ne sont pas seuls L 
à pratiquer cet égoïsme exclusif. Il y a des « raisons | 
d'Etat » de classe ou de parti, et lon sait que les purs | 
marxistes, par exemple, défendent les intérêts du seul | 
prolétariat avec la même absence de scrupule, le même 
« réalisme », que font les nationalistes pour les intérêts 
de la nation. | 

Ï ne faudrait pas croire non plus que l'Eglise romaine 
soit seule à représenter un idéal universel. Elle est un 
Gouvernement ‘temporel, et, comme tous les Gouverne- 


ments, elle a la garde d'intérêts très particuliers. Le 
Vatican les défend par une politique fort habile, qui n'est 
vraisemblablement pas étrangère à la présente condam- 
nation. à 
Et nous ne pouvons pas laisser dire que le « laïcisme » 
— ou, de son vrai nom, l’humanisme — se réduise au 


physique, que le catholicisme. Il vise comme lui à une 
discipline universelle, humaine, Seulement, il la justifie | 
autrement. | 

Ce conflit n'est pas d'aujourd'hui, ni spécial à la France. 
Hi se pose dans tous les pays, mais il apparaît sous des 
aspects différents, suivant les circonstances , ou l’oppor- 
tunité. 


Les dreyfusiens sincères n’acceptaient pas 
qu'au nom de ss LA national on sacrifiät la justice. 


Qu'on se rappelle l’Affaire Dreyfus, la célèbre « Affaire ». 
De quoi s’agissait-ill pour les dreyfusiens sincères? II 
s'agissait de ne pas permettre qu'au nom de la raison 
d'Etat, faussement identifiée avec l'honneur de l'armée, 
on condamnât un innocent. Autrement dit, il ne fallait 
pas qu’on dressât l’une contre l’autre, en ennemies, la 
morale et la politique. 

Dès cette époque déjà le nationalisme mettait l'intérêt 
national, d'ailleurs mal compris, au-dessus de tout. Il 
ordonnait de le servir « par tous les moyens », et ies 
règles de la conduite privée étaient déclarées inopérantes 


« Nous ne sommes pas des gens moraux ! » s'écriait 
Henri Vaugeois. : 
C'est ce que ne pouvaient admettre les dreyfusiens. Us 
ne pouvaient pas comprendre que l'honneur de l'armée 
ct l'intérêt de la patrie exigeassent la violation des règles 
de la justice, et que l’on professât cyniquement la théorie 
des « deux morales ». 
À ce réalisme politique ils opposaient la protestation 
de l'idéalisme moral. Re 


éfendre la religion pour des raisons simplement utilitaires 
£ est odieux aux catholiques 
fidèles au christianisme de l’Evangile. 
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À l'égard de la religion, la situation est aujourd'hui 
nalogue. M. Charles Maurras, le principal doctrinaire 
e | « Action Française », est athée. Il a écrit autrefois, 
ans dés ouvrages, depuis expurgés ou corrigés, des 
hrases fort vives contre le christianisme pur, où il voit 
in ferment d'anarchie. En revanche, ‘il a toujours été 
ein de respect et d’admiration pour le catholicisme, 
tui discipline une mystique dangereuse et filtre le poison 
lu christianisme évangélique. Et il ne cesse de Jouer 
’ « Eglise de l’ordre ». 

En outre, entre la hiérarchie autoritaire de l'Eglise et 
æ discipline que l'écrivain monarchiste voudrait imposer 
v la société politique, il y a des affinités qui frappent 
es yeux. Aussi ceux des catholiques qui éprouvent une 
rive aversion pour le libéralisme et la démocratie 
léfendent-ils avec acharnement cet apologète « du dehors. ». 

Maïs les catholiques chez qui survit avec intensité ‘a 
oi mystique et proprement chrétienne ne voient pas sans 
ne secrète horreur ce « catholicisme athée ». Il leur 
saraît contraire à la raison, à l'ordre naturel des choses, 
que la religion soit aimée et défendue pour des raisons 
implement politiques et utilitaires. C'est ce que le car- 
linal Andrieu exprime sans ambages : « Catholiques par 
alcul ét non par conviction, les dirigeants de l’ « Action 
) Française » se servent de l'Eglise, ou dumoins ils espèrent 
’en servir ; mais ils ne la éervent pas, puisqu'ils 
‘epoussent l’enseignement divin qu’elle a mission dg pro- 
ager. » (1) ; ; ë 
Le problème n'existe pas qu'en France. Il ne serait pas 


mpossible qu'un. jour ou l’autre il se posât en Italie, et. 


vec bien plus d'acuité que chez nous. On en peut déjà 
ioter des sympiômes. x 


Le Vatican ne peut accepter Ia protection d’un Etat 
sé servant de l'Eglise pour les intérêts de sa politique. 


M. Mussolini se donne aujourd'hui pour lé défenseur 
e plus énergique de PEglise romaine, maïs il n'en a pas 
oujours été ainsi. M. Ludovic Naudeau rappelait récem- 
nent, dans l’Illustralion, que naguère le duce, était athée. 
En rorg encore, haranguant les garibaldiens retour de 


’Argonne, il s’écriait qu'il aimerait un peuple méprisant 


« même les panacées miraculeuses »._Il ne songeait pas 
lors à rétablir les crucifix dans les écoles. 

Depuis, M. Mussolini a fait volte-face. S'il y a conver- 
ion au sens spirituel. du mot, il n'y a qu’à s’incliner 
ce qui n'excuse pas, d’ailleurs, ses procédés politiques). 
Mais d'autres explications sont proposées. C'est pour des 
æisons purement politiques et temporelles que le chef de 
Etat italien voudrait lier la- grandeur de Ja Rome ‘nou- 
elle à la puissance et au prestige de l'Eglise romaine, 
kprès avoir coupé l'herbe sous les pieds du parti « popu- 
aire », il se présenterait auprès du Vatican en protecteur. 

Mais le Vatican n'entend pas être ainsi protégé. Il ne 


(x) Rendant compte de cet article dans sa revue de presse, 
l'Action Française (21. 10. 26) écrit : « M. Guy-Grand fait 
ienne cette abominable calomnie des intentions qui repré- 
ente les catholiques d’ « Action Française » comme 
les « catholiques par calcul et non pas par conviction ». 
3e sont là bassesses auxquelles un esprit cultivé ne devrait 
pas descendre. » La Vie catholique (30. 10. 26) réplique à 
‘Action Française : « Cctte phrase se trouve en effet dans 
a lettre du cardinal Andrieu, et elle est exactement citée. 
)n ne peut que regretter que l'Action Française qualifie 
l « abominable, calomnie » un jugement littéralement 
xtrait d'un document religieux qui a reçu une aussi 
olennelle approbation du Saint-Père lui-même. Si ces 
jaroles n'étaient-pas retirées, elles seraient, nous en sommes 
ûrs, hautement désavouées et sévèrement jugées par fous 
es catholiques appartenant ou ayant appartenu à l’ « Action 
Française » et dont NN&SS. les évêques ont reçu la sou- 
nission. Si de semblables incidents devaient se reproduire, 
ls proyoqueraient sans nul doute la protestation indignée 
le ceux dont la bonne foi aurait été surprise. » 
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veut pas être une Puissance à la suite. Il signifie qu'il 


est le premier, au sens spirituel et, indirectement, tem- 
porel du mot ; tel est le sens de la fête du Christ-Roi. 2 
chef de l'Eglise veut qu'on serve l'Eglise et non qu'on se 


- serve d'elle. 


La plupart des fascistes italiens, plus encore que les 
nationalistes français, sont des .« catholiques par calcul 
ec non par conviction ». \ 

Voilà pourquoi l'harmonie n’est pas parfaite entre 
le Gouvernement italien et le Gouvernement pontifical. 


Des événements récents, notoires, indiquent qu'il y & 
dès friclions assez vives. Les organisations fascistes” 
briment. comme elles savent le faire les organisations 


catholiques. qui ne sont pas assez dociles. On se souvient 
que le Pape a dù ajourner un congrès international de 
gymnastes catholiques. 

Et ce qui est vrai de l'intérêt de l'Etat ne l’est pas 
moins de l'intérêt de classe quand il est érigé, comme 
l’autre, en absolu. On n’a pas oublié les paroles de Lénine 
proclamant que tous les moyens sont bons, même les 
plus cyniques, pour assurer .le triomphe du prolétariat. 


Les bolchevistes l'ont prouvé en Russie comme les 
fascistes en Halie. 
Et, toutes proportions gardées, on en pourrait 


dire 
autant des partis. S 


IL y a des questions de vérité, de justice, d’idéal, 
plus hautes que la raison d’Etat. 


On voit donc comment le conflit se pose. Il apparaît 
insoluble parce que les argurients échangés de part et 
d'autre ne sont pas sur le même plan. 1 

Les uns disent : Politique d'abord | Sans nier que, dan 
l’ordre de la pensée, il puisse y avoir des valeurs supé- 
rieures à la raison d'Etat, ils,-n'envisagent pratiquement 
la morale et la religion qu'en fonction de l'intérêt de 
l'Etat tel qu'ils le comprennent, et il est chez eux une 
passion brûlante et absolue. En fait, ils en arrivent à 
tout. lui subordonner. 

— Non! répondent les autres. S'il est vrai que Île 
« politique d’abord » est légitime dans sa sphère (et il 
n'est À ce point de vue le monopole d'aucune école), on 
ne saurait accorder que, même pratiquement, tout doive 
lui être subordonné. Il y a des questions ce vérité, de 
justice, d’idéal, qui sont plus hautes que la raison 
d'Etat. En ce sens, Spirituel d'abord { La politique, écrit 
le Pape, « est logiquement subordonnée à la morale », 
G'est ce que disaient, bien avant Pie XI, les « laïcistes » 
dreyfusiens, sur qui l'on jette l’anathème | 


ED’accord avec l’Église catholique, le laïcisme 
ou « humanisme » condamne l’amoralisme politique. 


Certes, il ne faut pas exagérer l’antagonisme et creuser 
entre l’une et l’autre attitude un infranchissable fossé. 
Ne croyons pas que tous les réalistes soient nécessai- 
rement des monstres d’immoralité Dars la plupart des : 
cas, l'intérêt bien entendu coïncide avec l'honnêleté. 
Etre loyal et vrai est souvent l’habileté suprême. ; 

D'autre part, ne nous laissons pas prendre à certaines. 
affirmations ronflantes ou emphatiques, qui, sous le 
couvert des plus nobles sentiments, dissimulent des 
calculs très positifs. L'hypocrisie « vertuiste » est la 
plus odieuse de toutes et ferait prendre la m rale en 
horreur. ‘ 

Mais il faut se prononcer sur le but même de la 
politique et la hiérarchie spirituelle. La politique est-elle, 


.comme disent les philosophes, une fin en soi, un absolu, 


qui ne se subordonne à aucune autre fin ? Ne doit-elle 
être, au contraire, envisagée qu'en fonction d’un idéal. 
plus élevé, d'une « mystique » elle-même absolue à 
C'est entre ces deux conceptions qu'il faut choisir. 

Le catholicisme, porteur d’un message qu'il croit la 
Vérité suprême, ne-veut pas se subordonner à des intérêts 
particuliers. On le comprend. Mais l'idéalisme humain 
qui, tenant compte de toutes les corrections de lexpé- 
rience et de tous les intérêts légitimes, s'élève à une 
discipline universelle de caractère moral et, juridique, 
cet humanisme-n'entend pas non plus se laisser confondre 
avec l’amoralisme, l'immoralisme où le ,nationalisma. 
Il a son honneur. Il ne laissera pas méconnaître ses 
litres de noblesse, 
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Le rhéteur travaille à la constitution d'une synthèse rétiosuelié: | 


à opposer aux rêveries orientales dont vivent les chrétiens. 


dans le Rappel (4: 


De M. Pre DoMiNIQUE, : 
Cyrille 


26), sous le titre « Sous les cendres du passé : 
contre Maurras » : 


On lit dans le dernier livre de M. Jean-Louis Vaudoyer, 
Beauté de la Provence, que le théâtre d'Arles, dont Charles 
Maurras a sans doute visité les ruines, fut « systémati- 
quement détruit, dès le milieu du ve siècle, saint Hilaire 
étant évêque ». [...] 

En ce temps-là vivait à Arles, ville riche, port qui 
n'avait point cessé d’être important, un rhéteur puissant 
et subtil qui était né une soixantaine d'années plus tôt sur 
les rives de l'étang de Berre. Il avait, tout comme l'empe- 
reur Julien, fait ses études dans cette ville: d'Athènes qui 
était encore le foyer des belles-lettres et l'un des derniers 
senctucires de la philosophie et, du bon goût. Il 
y avait pris en horreur les nouveautés chrétiennes, qui lui 
semblaient bonnes tout au plus à maintenir dans la éser- 

1 ©:  vitude le peuple méprisable des esclaves, Il écrivait par- 
faitement le grec et le latin, traitait tout autre langage de 
Ex * dialecte barbare, n'avait point lu les Evangiles et n'en 
ë - parlait que comme de l'ouvrage mal composé par quatre 
5 Juifs obscurs. 
7: Il déplorait que quelques-uns de ses condisciples se 
fussent leissé entraîrer, soit par le désir de régenter 16 
peuple, soit par celui de goûter la faveur des empereurs, 
que nul n'osait plus appeler « divins », soit simplement 
par un goût curieux pour la populace, à soutenir l'effort 
du prosélytisme chrétien. k 
Les macérations de plusieurs Jui semblaient les actes 
d'esprits malades, landis que ce Dieu en trois personnes, 
dont la seconde élait née d'une Vierge, par l'opération de 
Ja troisième, lui apparaissait comme une absurdité que la 
_ raison la moins raisonnante ne pouvait se défendre de 
rejeter avec dégoût. 
Ce rhéteur était puissant par la dialectique, d’ailleurs 
nourri des poèles, dramaturges, philosophes et orateurs 
anciens ; il écrivait beaucoup et bien, avait rompu bien 
des lances avec les anarchistes et les républicains de 
l'époque ; esprit politique au plus haut degré, il tenait 
pour Rome et savait que, Rome s'écroulant chaque jour 
avec les dieux, la sagesse antique périrait bientôt, entraî- 
nânt ce qui avait fait la grandeur et la beauté du monde. 
Il aurait pu briller à la cour des empereurs ; il avait été 
sollicité d'aller à Constantinople et d'y occuper les plus 
hauts postes pourvu qu ‘il se fit chrétien ; mais il élait 
honnête homme, et il avait refusé, ce qui donnait à ce bon 
- ciloyen l'allure d'un Provençal factieux. 
= IL s'appelait Charles Maurras. 
1 Ce matin-là, quittant l’école où il avait coutume de venir 
à toutes les nuits, en compagnie de quelques amis, travailler 
| à la constitution d'un vaste corps de vérités rationnelles- à 
opposer aux rêveries orientales dont se nourrissaient les 
chrétiens, Maurras fut étonné de voir le peuple courir en 
_ tumulte vers la principale église d'Arles, Quelqu'un, qu'il 
tira à part, lui déclara d’un air sombre que le clerc Gyrille 
allait donner des directives précises pour qu'on en fimit 
enfin avec les horribles survivances païennes, Et un autre 
- qui avait reconnu en lui le grand rhéteur, défenseur de 
- Rome et de la culture helléno-latine depuis l'Armorique 
jusqu'aux déserts de l’Euphrate, lui donna un grand coup 
_ de coude dans les côtes en invoquant le Christ sauveur. 
Te Charles Maurras rentra, songeur, dans la petite maison 
qu'il occupait face au Rhône bienfaisant. Pour la première 
- fois de sa vie, il avait peur, Non pour lui, certes, 
pour celte société déjà à demi écroulée dont il voyait des 
fous saper chaque jour les bases. Il ne put prendre aucun 
repos, et dès qu'il comprit, au mouvement apaisé de la 
foule revenue à ses métiers, que probablement Cyrille avait 
- terminé son prémier appel aux armes, il courut chez un 
de ses voisins qui J'estimait fort, bienqu'il fût chrétien 
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lui-même, 

— Qu'y at-il ? lui dit Maurras. Qu'entends-je? Et 
4e pourquoi ces appels furieux au désordre et à la destruc- 
Le Lion P... 


— Hé ! dit le voisin, hé |! mon ami, Cyrille a la faveur 
du peuple. Notre évêque Hilaire, lui-même, tremble devant 
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«rénover _ leur vie spirituelle ? ie 
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lui, 0é n’est qu'un g ier tri 
la populace la langue que la populace énten : 
aujourd'hui de rien [de] moins que de détruire le théâtre 
d'Arles, figure du paganisme, de ce PRET qui brille, ; 
hélas ! dans vos écrits. . 
— Je ne le permettrai pas, dit Maurras. 
— Eh! dit l’autre, que ferez-vous ? 
— J’opposerai la force à la force, dit Maurras, 
épées de mes amis aux épées chrétiennes. 
— Bon, dit le voisin ; mais vous serez écrasé, car nous 
avons avec nous les affranchis, les esclaves, les petites gen 
et les marins du port. De plus, vous serez probablement, 
avant que l'opération se déchaîne, mis en état d’arrestation M 
— Comme quoiP dit le dernier des grands rhéteurs." 
— Comme athée, dit le voisin, agnostique, antichrétien," 
anticatholique, amoral et restaurateur du pâganisme avec M 
toutes ses injustices et toutes ses violences, car telle est 
l'opinion du vieil Hilaire, évêque d'Arles. Rentrez che: 
vous, mon bon ami, et tenez les magistrats municipaux 
qui vous enfermeront pour votre meilleure cuirasse. 
Et le soir de ce jour, Hilaire étant évêque et ayant béni 
l'entreprise, Cyrille, clerc, entraîna le peuple, fit empri- ! 
sonner Charles Maurras et détruisit le théâtre d'Arles. 
Comme l'a raconté Lenthéric d'abord et, après lui, 
M. Vaudoyer. 


et les 
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|: 


« Voici la première étude sur la doctrine spirituelle de 
sainte Thérèse de l'Enfant-Jésus. Le théologien qui lat 
présente, après l'avoir approfondie, méditée, apporte au 
public si sympathique à la jeune sainte Carmélite de 
Lisieux un’ livre substantiel et riche. Les fervents de | 
sainte Thérèse retrouveront là, admirablement compri 
el expliquée, l'âme ravissante que l'Histoire d'une Ame 
Icur avait fait connaître. Ë 

» Le R. P. Petitot s'attache à mettre en relief 1 
caractères particuliers de la spiritualité de sainte Thérèse 
qui font d’elle un modèle nouveau d'héroïque sainteté, 
suivant le mot du pape Pie XI. Ces caractères sont 
groupés sous deux titres : 3 

» 1° Caractères négatifs (absence de mortificationss 
violentes, absence de méthode rigoureuse dans l’oraison, | 
absence de phénomènes mystiques extraordinaires, shence 
d'œuvres extérieures multiples) ; 

» 2° Caractères positifs (simplicité de l'enfance et pru= 
dencé consommée de la vieillesse, humilité unie à la plus, 
magnanime grandeur, joie profonde sous les épreuves” 
morales les plus crucifiantes). 

» On admirera, en) particulier, avec quelle Sn 3 
avertie l’auteur explique par la doctrine la plus authen- 
ticue ces divers caractères. On verra spécialement com- 
ment la voie d'enfance spirituelle, si aimée de saint 
Thérèse, se rattache à l'action des dons du Saint-Esprit 

» Nous pouvons dire avec le pape Pie XI que, si ‘a 
spiritualité de sainte Thérèse, bien comprise, ‘continue 
de se propager — et ce livre y contribuera puissamment,. 
—- il peut en résulter une véritable rénovation de la vies 
catholique, Tous, fidèles, prêtres, religieux, Communautés,, 
Instituts, Ordres monastiques, n'’ont-ils pas besoin de: 


» Beaucoup d'âmes simples et pieuses Phent d'instinict 
la valeur supérieure du message apporté par sainté 
Thérèse. Ceux qui liront l'ouvrage du P. Petitot se 
rendront compte de tout ce que suppose cet attrait, el 
combien il est justifié — M, #. » (Revue des Jeunes. 
10. 1. 26, pP. 107-2.) à s4 © 
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